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t’ESOTfiRISMB CHEZ DIVERS PBUPLHS ANCIBMS Et 
MODERNES. 


6coi.es ou sociit6s £sot6riques 


Aprfes les Hindous, les Egyptiens, les Chalddens, 
les Assyrians et les Hdbreux, nous devrions parler 
des Grecs et des Romains, c’est-h-dire des peuples 
qui ont relid les anneaux dsotdriques d’une trfcs 
haute Antiquitd 6 ceux du Moyen Age et des temps 
modernes ; nous ne le ferons pas parce quo l’Esotd- 
risme de ces peuples est ddrivd de la Doctrine 
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EsotErique orientale, avec quelques changements 
speciaux aux religions de ces peuples. 

Ainsi la.Grece possEdaitles grands et les petits 
Mysttres, qu’on designait sous des noms divers : 
Mysteres d’Eleusis, MystEres orgiaques de Diony- 
sios, Initiation Orphique, etc., etc. 

Nous donnerons ici, d’aprEs Balanche (i), un 
resume de cette derniEre Initiation. 

« L’homme, dit cet auteur, aprEs avoir subi 
l’influence des Elements doit faire subir aux Ele- 
ments sa propre influence. 

« La creation est l’acte d’un Magisme continu et 
Eternel. 

« Pour l’homme, Etre rEellement, c’est se con- 
naitre. 

« La responsabilite estune conquete de l’homme, 
la peine meme du pEchE est un nouveau moyen de 
conquete. 

« Toute vie. repose sur la mort. 

« La palingEnesie est la loi sEparatrice. 

« Le mariage est la reproduction dans 1’humanitE 
du grand mystEre cosmogonique ; A [ doit Etre Un, 
comme Dieu et la nature sont Un, 

« Le mariage, c’est 1’UnitE, l’arbre de vie; la de- 
bauche, c’est la division, la mort. 

(i) Orpbhb, Livro VIII, p. 169, Paris, 1853. 
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« L’arbre de viedtant Unique etles branches qui 
s’dpanouissent dans le ciel et fleurissent en dtoiles 
correspondent aux racines cachdes dans la terre. 

« L’astrologie est une synthase. 

« La cbnnaissance des vertus, soit mddicale, soit 
magique des plantes, des mdtanx, des corps en qui 
reside plus ou moins la vie, est une synthfese. 

« Les puissances de ^organisation & ses divers 
degrds sont rdvdldes par une synthase. 

« Les agrdgations et les affinitds des metaux, 
comme l’dme vdgdtative des plantes, comme toutes 
les forces assimilatrices, sont dgalement rdvdldes 
par une synthase. » 

Parmi les autres initiateiirs de la Grdce, nous 
mentionnerons Platon, Thales de Milet, Eudoxe, 
Apollonius et Pythagore ; ces philosophes avaient 
rapporte d’Egypte, parmi de nombreux principes, 
celui-ci : que dans l’dconomie de l’Univers, la vie 
sort du sein du Trdpas ; c’est ce principe qui dtait 
presentd chez les Egyptiens sous l’embldme d’Osi- 
ris mourant pour renaltre sous le nom d’Horus ; 
d’oii cette idde philosophique : « Je lis autour de 
moi : ce qui doit naitre doit mourir 1 Mais j'y peux 
lire aussi, ce qui meurt doit renaltre. » 

Pytliagore.avant d’aller passer vingt-deux anndes 
chez les prdtres Egyptiens pour s'initier & leurs Mys* 
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teres, avait habits les Gaules en l’an 241 de Rome 
pour s’initier aux My stir es Druidiques. 

En arrivant en Grfcce, aprfes une tr&s longue ab- 
sence, il fonda une Ecolb et il divisa ses disciples 
en plusieurs classes : la premiere dtait celle des 
Ecoutants. Iis avaient entie eux des signes de re- 
connaissance et une des principales obligations 
qu’iis contractaient dtait, que les disciples de- 
vaient s’aider entre eux et se secourir mu tuel le- 
nient. 

La seconde classe Cdnobites de KoivoStov (vie 
commune) vivaient en commun. C’est surtout aux 
disciples de cette catdgorie, auxquels Pythagore 
ddveloppait sa Doctrine. Il posait en principe, que 
l’bomme ne s’dl&ve que par la vertu et ne se de- 
grade que par le vice. 


ECOLE D’ALEXANDRtE 

Cette Ecole, ddnommde Ndoplatonisme, fut fon- 
dde sous Ptoldmd Soter, par Ammonius Saccas ; 
elle 6tait essentiellement dclectique. La fondation 
do cette Ecole date de 1 ’an 388 avant JsSsus-Christ 
et dura sept si&cles, car ello ne fut fermde que 
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par Theodose-le-Grand en Pan 391 de notre fere. 

Le Nfeoplatonisme est un melange des opinions 
de l’Acadfemie, de l’Ecole Alexandrine et desidees 
philosophiques Egyptiennes et Persanes. C’est k 
cette Ecole que se formferent Plotin et Origfene, 
ainsi qu’un grand nombre d’autres philosophes ; 
mais Origfene abandonna les idfees Ndoplatoni- 
ciennes poor succdder k saint Cldment, tandis que 
Plotin, au contraire, s’exagdrant le mysticisme 
Ndoplatonicien, lutta ouvertementcontrele Catho- 
licisme. 

L’Essence de la Doctrine du fondateur de l’Ecole 
qui mournt k Alexandrie, en Pan 341 aprfes Jdsus- 
Christ, nous a fetfe conservde par un de ses plus 
brillants disciples, le plus illhstre pourrions-nous 
dire, par Origfene, qui dit que « l’incorporel est de 
telle nature qu’il s’unit k ce qui peut le recevoir 
aussi intimement que s’unissent les choses qui 
s’altferent et se dfetruisent mutuellement en s’unis- 
saut, et qu’en mfeme temps dans cette union il 
demeure tout eatier ce qu’il fetait comme demeurent 
les choses qui ne sont que juxtaposdes. 

C’est le pldbdien Saccas (il fetait fils d’un porte- 
faix) qui introduisit dans la petite Ecole d’ Alexan- 
drie, alors purement littdraire, la Philosophie, ce 
qui le fait considdrer comme le veritable fondateur. 
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Sa famille etant Chrdtienne, il introduisit dans 
sa philosophic, k petites doses, mais silffisamment 
apprdciables, 1‘dldment Evangelique ; de lk, chez 
les Alexandras, le vague sentiment de philanthro- 
pic universelle, qu’ignordrent toujours les Grecs. 

La Philosophic Ndoplatonicienne fut entouree 
par son crdateur d’un voile dpais et mystdrieux, il 
ne la communiquait, du reste, qu’a un petit 
nombre de disciples fiddles, a Longin, k Plotin, k 
Erennius et k Origdne. Aprds la mort du maitre, 
les trois derniers disciples convinrent de ne divul- 
guer, par aucun dcrit, leur philosophic, mais heu- 
reusement pour la postdritd, ils ne tinrent point 
parole. Erennius, le premier, publia un livre qui a 
did perdu, mais nous possddons d'Orig&ne divers 
-fragments, ainsi qu’une partie de l’ceuvre de Plo- 
tin. Par ces oeuvres, nous savons qu’Ammonius 
Saccas prdtendait avec raison avoir re 9 U sa philo- 
sophic, comme une tradition remontant k la plus 
haute antiquitd, ce qui est bien ddmontrd, puisqu’il 
avait voulu rdunir en une seule et mdme philoso- 
phic les diverses doctrines, qui fournissaient des 
armes aux disputes d’Ecoles diverses, principal- 
ment k celles d’Aristotc et de Platon. Il avait 
voulu fondre dans sa philosophic celle des Mages 
et des Brahmes. 
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II ne faut pas confondre Ammonius Saccas avec 
le philosophe chretien Ammonius, auteur d’une 
Harmonie dans les Evangiles, qui vivait k Alexan- 
dria au in* sifecle de notre fere. 

Disons en passant cue c’est ce dernier ouvrage, 
faussement attribufe k Tatien, qui incita Eusfebe k 
fecrire ses Canons. 

La situation d’Alexandrie dtait unique au 
monde ; aussi de meme qu’elle devint par cette 
splendide situation le grand rendez-vous des mar- 
chands, le centre et l’entrepdt {Emporium) du com- 
merce du monde alors connu, de m6me cette 
grande capitale ne tarda pas fe devenir, dgalement, 
l’Institut scientifique du monde entier, car sous 
Influence des fils de Lagus, Alexandria la Savante, 
recueillit l’hferitage non seulement d’Athfenes, mais 
de la Grfece tout entifere, comme elle avait recueilli 
le corps de son Grand Monarque, du Conquferant 
de l’lnde, ddcfedfe k Babylone. 

Comme on transportait la dfepouille du heros de 
cette capitale en Grfece, Soter alia k sa rencontre et 
semparant des restes d’Alexandre, les fit dfeposer 
dans un cercueil d’or et les conserva dans sa cap'- 
tale; mais en ddpouillant la Grfece de son hdros, 
l’Hgypte la ddpouilla aussi de sa gloire scientifique 
et de sa mission civilisatrice, car pendant unc du- 
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r^e de sept stecles, Alexandrie par son Ecole fut k 
la t£te du mouvement intellectnel. 

Pendant cet espace de sept sifecles, l’Ecole 
d’Alexandrie eut cinq pdriodes distinctes : trois 
sous Ie rbgae des Lagides et deux sous la domina- 
tion Romaine. Mais de toutes ces periodes la plus 
active, sinon la plus brillante fut, sans contre- 
dit, celle de sa fondation, celle de Soter, qui 
logea dans son Palais mSme les savants, et oil 
il fonda un Musde ; et lout cela fut entre- 
tenu aux frais du roi. Malheureusement, cette pe- 
riode fut de courte durde, car elle prit fin avec la 
mort du roi survenue vers 370, avant Jdsus-Christ. 

La seconde et la troisi&me pdriode durerent 
pr^s de quatre-vingt-huit ans, sous le rbgae des 
Lagides et furent tr&s brillantes ; mais sous les 
deux dernibres commencbrent la decadence. 
Quand les chrbtiens devinrent les maltres de Pem- 
pirevers Panels de Jbsus-Christ, l’Ecole d’Alexan- 
drie fut bientdt ruinbe, car les Nboplatoniciens 
comme de nos jours les Ndospiritualistes dtaient 
en opposition formelle avec les chefs de la Chrd- 
tiente et ceux-ci ddfendirent Penseignement de la 
Philosophie. II se crda dbs Iors des Ecoles di- 
verses qui, ellos-mimes, so subdivisant cn scctes, 
finircnt par ruincr la Grnnclo Jicolo Alexandrine, 
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Parmi les philosophes et les savants qui illus- 
trdrent cette Ecole, il y a lieu de mention ner tout 
d’abord Euclide, ce mathdmaticien de gdnie, qui 
avait rduni en corps de doctrine ses ddcouvertes 
et celles de ses prdddcesseurs. II fpt fort bien se- 
conds dans son oeuvre par Philetas, Diodore Cro- 
nos, Demetrius de Phalere, qui avait dtd banni 
d'Ath&nes. 

Plus tard, nous y voyons Mandthon, Apollonius, 
Lycophron, Arystonyme, Aratus ; puis Zdnodote, 
Aristophane de Byzance, Aristarque ; parmi les 
Mathdmaticiens et les Astronomes, nous devons 
une mention k Eratosthdne, le crdateur de l’astro- 
nomie, & Agatharchidds, Aristille, Conon Timo- 
charis et Hipparque ; enlin, parmi les mddecins, 
mentionnons Erasistrates, Herophile createur de 
l’anatomie et de la vivisection ! (i), enfin 
Celse, etc. 

C’est de la Grande Ecole d’Alexandrie que na- 
quirent : l’Ecole Juive, crdde par Philon ; l’Ecole 
Gnostique, par Basilide ; l’Ecole chrdtienne et 
l’Ecole Grecque. 


(t) ConfArez it co sujot, De la vivisection, par M. Hose, 
chop, j", t vol. in-ia, Paris, 1894. — l)an» eot ouvrngo, le 
lectaur varra un rusumu tie cutto pnoudo science tiui.au paint 
tie vuo poyclllque, e»t don plus dAlMAfus pattr l'liuimmita. 

f 
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Avantde dire quelques mots de l’Ecole Juive et 
de l’Ecole Gnostiqqe, nous parlerons de la c< 5 - 
Ifebre Biblioth&que Alexandrine, car la reunion 
des savants, dont nous venons d’dnumerer une 
partie, avait & sa disposition une des plus belles 
biblioth&ques du monde qui ne comprenait pas 
moins de 700.000 volumes, chifire enorme pour 
detemps-lli. Cette bibliothfeque avait dtd fondde 
dans le quartier de la ville denommde le Brukiott, 
par Ptoldmde Soter. Qpelque temps aprfes la mort 
de son fopdateur, survenue en 283 av. J.-C. Sous 
son fils et successeur Ptoldmde Philadelphe, elle 
avait pris un dnorme accroissement, si nous ajou- 
tons foi auxdcrits de rhistorien Jos&phe. 

Void en effet ce qu’il nous apprend k ce sujet 
dans ses Antiqjjit6s jodaiclues (1). 

« Ddmdtrius de Phal&re, intendant de la Biblio- 
th^que de Ptotemde Philadephe, travaillait avec 
, un soin extreme et une curiosity extraordinaire & 
rassembler, de toutes les parties du monde, les 
livres qui lui semblaient dignes d'etre recueillis et 
qu’il croyait devoir etre agrdables au Roi. Un jour 
que ce prince lui demandait combien il possddait 
de volumes, il rdpondit : « 200.000, mais j’espere 


(1) I. XH. C. a. 
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en avoir dans peu de temps jusqu’k 500.000. » 

Et eneffet, sons lessuccesseurs de ce prince, cettc 
bibliothfeque acquit une tr£s grande importance, 
ce qni n’est pas etonnant, du reste, vn le moyen 
employe, par exemple, par Evergkte II, qui faisait 
saisir tous les Iivres qui entraient en Egypte et les 
envoyait au Brukion, oil d’excellents copistes les 
transcrivaient ; ces copies dtaient ensuite donndes 
aux propridtaires, en dcbange de leurs originaux. 
C’est ainsi qu’on emprunta aux Ath^niens les 
oeuvres de Sophocle et d’Eschyle et qu’en peu de 
temps, cette Biblioth&que arriva k contenir dans 
ses salles 700.000 volumes, comme nous 1’ap- 
prennent Aulu-Gelle et Ammien-Marcellin (2). 
« Lorsque la Bibliothkque du Brukion eut atteint 
le chiffre de 400.000 volumes, on songea k former 
dans un autre lieu une bibliothkque supplemen- 
ts ire. Les Iivres nouveaux furent done reunis dans 
le temple de Sdraphis et atteignirent avec le 
temps le nombre de 300.000. Le Brukion ayant 
ete incendie, lorsque Cesar se rendit maitre 
d’Alexandrie, les 400.000 volumes qu’il renfer- 
mait alors pdrirent dans les flammes et il ne resta 
plus que les 300.000 volumes du Sdrapeum. Dans 

(1) In Gbraud. Essai sur les litres datu V Antiquiti, ln-8, 
Paris, 1848, p. 343. 
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la suite, cette derniere bibliothtque s’augmenta de 
celle des rois de Pergame, dont Antoine fit present 
h la Reine Cldopltre, et elle subsists ainsi jusqu'au 
rdgne de Theodose. » 

Mais pendant une lutte sanglante entre les pai'ens 
et les chrdtiens, lutte suscitde par le Patriarche 
d’Alexandrie Thdophile, le temple de Sdrapis fut 
» ruind de fond en comble et sa magnifique Biblio- 
thfeque futdispersde et pillde, partant ddtruite, ce 
qui permit de dire vingt ans aprds h l’Historien 
Orose (i) : « Nous avons vu vides les armoires ou 
se trouvaient les livres qui ont dtd pilles par les 
hommes de notre sidcle. » 

La perte de cette bibliothdque est done due 
au Patriarche Thdophile que Gibbon qualifie 
« d’homme audacieux et pervers, toujours aflame 
d’or et altdrd de sang ». 

En effet, il ne fallut rien moins qu’un ddcret de 
Thdodose pour arreter les luttes terribles et san- 
glantes allumees par ce fougueux Patriarche. 

Aprds ce ddcret, la Bibliothdque fut reconstitute, 
mais en 640, les Arabes s’emparant de la ville 
d’Alexandrie auraient livri aux flammes la Biblio- 
thdque, telle est du moins une tradition. D’aprds 

(1) I, vi, cap. 15. 
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une autre version la Bibliothdque aurait dtd cdrtai- 
nement bruise par Amrou-Ben-Alas, avec l'autori- 
sation d’Omar, c’est pourquoi l’on considdre ce 
dernier, et cela bien k tort selon nous, comme 
l’incendiaire de la Bibliothdque du Brukion, dd- 
truite, comme nous I’avons vu, bien avant lui. 

Mais tout ce qui prdcdde nous est parvenu par 
tradition, car ce n’est qu’au xm* siecle, qu’un rad- 
decin arabe, Abd Allatif, nd k Bagdad, dcrit ceci t 
« Au-dessus de la colonne des piliers est une cou- 
pole supportde par cette colonne. Je pense que cet 
ddifice dtait le portique oil enseignait Aristote et 
apr&s lui ses disciples, et que c’dtait Ik l’Acaddmie 
que fit construire Alexandre, quand il bktit Alexan- 
drie et oil dtait placde la Bibliothdque que br&la 
Amrou-Ben-Alas, avec l’autorisation d’Omar ». 
Dans les lignes qui prdcddent, nous ne compre- 
nons gudre que ce qui est relatif k l’incendie de 
la Bibliothdque, car le reste n’a aucun sens. Aussi 
nous prdfdrons nous en rapporter k ce que dit un 
autre auteur du xm° sidcle, Abulfaradge (i), au su- 
jet delameme Bibliothdque. 

I 

(i) In Histoire dynastique, tradnit par Sylvestre de Sacy. Cf. 
— Mdgasin encyclopldique , 5" ann 4 e, tomb IV, page 438. Abul- 
faradge 6 tail conte irtporain de Abd** Allatif^ celui-ci est mort 
en 133 x et le premier en 1386. — Cf. £galemeut 1 Relation 
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D’aprfes cet auteur, Jean le Grammairien, ami 
d’Amrou-Ben-Alas, vintletrouverun jouret Iuidit : 
« Vous vous 6tes empard de tons les revenus d'Ale- 
xandrie, ainsi que de ses richesses, mais ne pour- 
riez-vous pas nous abandonner ce qui ne 
vous est d’aucune utilitd? — Quelles sont les 
choses dont vous avez besoin, lui demands Am- 
rou f — Ce sont, dit Jean, les oeuvres de philoso- 
phic qui sont dans le trdsor des rois. » 

Amrou rdpondit qu’il ne pouvait en disposer 
sans l'autorisation de son maitre, de l’Emir Al- 
Moumenia-Omar-ben- Alkattab, il en r£fdra done & 
celui-ci et voici la rdponse d’Omar, qu’il cotnmu- 
niqua a Jean. 

« Quant aux livres dont vous parlez, si ce qu’ils 
renferment est conforme au Livre de Diett (au 
Coram), celui=ci les rend inutiles ; si au contraire 
leur contenu est oppose au Livre de Dieu, nous 
n’en avons nul besoin. Donnez done l’ordre de les 
ddtruire. » 

Jean fat done la cause indirecte de la troisibme 
destruction des Livres de la Biblioth&que alexan- 
' drine qui auraient dtd brfllds dans l’espace de 

de VEgypte d’Abd-Allatif, trad, de Sylvestre de Sacy, in-4, 
1810. 
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six mois dans les nombreux foyers des Bains 
d’Alexandrie ! ! ! 

Cette destruction nous parait Strange. 

En rtsumt, nous ne savons pas au juste quand 
et comment ont ttt dttruites k diverses epoques 
les collections de livres d’Alexandrie, nous avons 
vu que sous Ctsar, le grand perturbateur romaJn, 
le Brukion avaitttt incendit ; plustard au iv® sikcle 
les mtmes collections reconstitutes avaient ttt 
pillees et disperstes ; au vii® sifccle (640) la Biblio- 
tkque Alexandrine avait ttt la proie des flammes 
lors de la prise de la ville par les Arabes ; enfin 
sous Omar, la meme Bibliothfeque aurait ttt 
brulte par fanatisms dans les fourneaux des tta- 
blissements de Bains d’Alexandrie, au nombre de 
quatre mille. Quoiqu’il en soit, l’humanitt a ttt 
privte d’ceuvres uniques dans leur genre, surtout 
au temps de Ctsar et de Thtodose, c’est k cause de 
ses bibliothkques qu’Alexandrie ttait renommte 
parmi toutes les villes du monde. 

Perte k jamais regrettable, car ces bibliothkques 
devaient renfermer tons les ouvrages scientifiques 
des Perses, des Chaldtens, des Syriens, des Baby- 
loniens et des Egyptiens. Et ceux de ces ouvrages 
qui avaient tchappt aux divers dtsastres, dont 
nous avons parlt, n’tchappkrent point k la des- 
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traction des Arabes qui, par fanatisme, ddtrui- 
sirent toute oeuvre manuscrite ou figuree, comme 
on peut en juger par le passage suivant de l’ou- 
vrage prdcddemment citd de Sylvestre Sacy (p. 340 
et suiv.). 

« Dans les premiers temps de l’lslamisme, les- 
Arabes ne cultivaient d’autres sciences que l’etude 
des decisions Idgales contenues dans leurs codes, 
leur langue et la mddecine. Leur dloignement pour 
les sciences avait pour but de conserver la puretd 
de leurs croyances et des dogmes de leur religion 
et d’empecher que l’dtude des connaissances cul- 
tivdes par les anciens peuples n’y introduisit quel- 
ques affaiblissements et n’y portat quelque atteinte , 
avant que cette religion fdt solidement affermie ». 

Mais nous devons ajouter aux lignes qui pre- 
cedent que la Doctrine EsoUrique ne fut pas perdue 
pour cela par les Musulmans, car des esprits dis- 
tingues parmi eux dtudiaient la science, nous 
n’en voulons pour preuves que les travaux qui 
nous restent des Alchimistes arabes qui dtaient 
bien plus avancds en chimie que nos chimistes 
modernes. 
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l’eCOLI JUtVB DF PHILON 

Philon, philosophe grec, mais Hfebreu de nation 
et qni vivait au i er sifecle de notre fere, fut chargfe 
avec qnatre juifs d’aller <t Rome pour obtenir de 
C. Caligula la revocation d’un Dfecret qui ordon- 
nait aux Hebreux de rendre les bonneurs divins a 
la statue de l’Erapereur, mais 1 ’ambassade fechoua 
dans son entreprise ; Philon avait alors environ 
60 ans. Son influence sur l’Ecole juive fut consi- 
derable ; c’est lui qui ouvrit la carrifere du syn- 
chrfetisme aux grandes Ecoles du temps ; aux 
Gnostiques, aux Alexandras, auxNeoplatoniciens. 
Le systfeme de Philon fut le premier essai sferieux 
de fusion entre les idees orientales et celles de 
l’occident et comme le dit Vacherot (t) : 

« Philon est avant tout fldfele fe la tradition na- 
tionale; s’il modifie, s’il altfere, s’il transforme 
meme quelquefois, les croyances qui lui sont 
chferes, c’est toujours h son insu et dans un esprit 
de mysticisme, plus Platonicien que Grec, plus 
oriental que Platonicien. Philon est reste juif, 
autant qu’il etait possible de l’fetre, au sein 

(1) Vachkrot, Histoire critique de VEcole d’Alexandrie, 
tome I or , p. 165. 
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d'/ilexandrie, avec une intelligence aussi eclairde 
et aussi ouverte aux iddes (Strangles. »■ 

La Gnose a largement puisd k l’Ecole Juive de 
Philon oil les croyances orientates se melent dejk 
a la tradition hdbralque, et Cldment d’Alexandrie 
et Origene apprirent & goftter et si mettre en oeuvre 
la Science Grecque. 


IE GNOSTICISMS 

La Gnose, origine du Gnosticisme, est une 
science dsotdrique et mystdrieuse qui fait con- 
naltre a ses adeptes le secret de l’Univers ; elle en- 
seigne l’uitime raison des choses et initie l’homnie 
en vertu de quelles lois, le monde invisible ou 
spirituel est uni au monde physique ou mate- 
riel. 

Le Gnosticisme a puisd sa doctrine dans les 
philosophies et religions de l’lnde, de la Perse et 
de l’Egypte ; il se place comme une philosophic 
intermediate entre le Ndoplatonisme et le Chris- 
tianisme et a naturellementavec ces deuxdoctrines 
de nombreux points de contact. L’Idde d’une Con- 
naissance supdrieure, qui permet de comprendre 
et de saisir la nature de l'Etre Supreme, cette idde 
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fat nommde Goose, et trouvait d6j2i dans la Doc- 
trine Pythagoricienne, comme nous l’avons vu 
prdcddemment ; ce qui n’est pas dtonnant, car 
nous savons que Pythagore avait puisd ses iddes en 
Orient, principalement en Egypte. II est done vrai- 
semblable d’admettre que les Gnostiques avaient 
puisd leurs iddes k la source Pythagoricienne et k 
la source Platonicienne ; ils firent aussi beaucoup 
d’emprunts k l’Ecole Juive de' Philon. Quant au 
systfcme d’alldgories qu’ils adoptferent, il rel.ve in- 
contestablement de cette dernifere Ecole. Les Gnos- 
tiques admirent, en eifet, comme Philon, que la 
Lumi&re est la source d’oii draanent les rayons qui 
dclairent les dmes et ils en firent, comme lui, 
l’ame du monde qui agit dans toutes ses parties. 

Basilide, l’un des fondateurs du Gnosticisme, 
admettait deux principes inddpendants Pun de 
l’autre, celui du Bien et celui du Mai ou de la lu- 
mifcre et des tdnfebres. Le principe du bien, le 
Dieu Supreme, le Logos, forme avec ses per- 
fections ou Puissances, au nombre de sept, la 
bienheureuse Ogdoade ; les sept perfections ou 
Puissances dans lesquelies le Logos se reflate, sont 
k leur tour refldtdes dans sept nouvelles Puis- 
sances qui en dmanent et desquelles il en dmane 
d'autres, qui les refl&tent toujours plus faible- 
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ment ; enfin de ces Emanations, il y en a 365, qui 
foment 365 mondes on Cieux compris dans le 
terme Abraxas, dont les lettres, d’aprEs le systEme 
de numEration grecque, foment le nombre mys- 
tErieux de 365, souvent inscrit sur les pierres sym- 
boliques ou talismaniaues. Les diverses Ecoles 
Gnostiques, dont les fondateurs furent Bardesane, 
Basilide, Saturnin et Valentin, eurent la Syrie, 
l'Egypte et l’Asie Mineure comme principaux foyers 
de leurs enseignements. De toutes les Ecoles Gnos- 
tiques, c’est celle de Syrie qui est la plus ancienne ; 
toutes ou presque toutes professaient, k quelques 
variantes prEs, la mSme Doctrine, k savoir que 
l’origine du monde intellectuel et du monde infE- 
rieur Etaient, l’une une Emanation de EEtre Su- 
preme, I’autre une crEation du DEmiurge. 

Les fondateurs du Gnosticisme eurent des prE- 
curseurs ; Euphrate, Simon le Magicien , MEnan- 
dre, CErinthe, etc. (1). Comme on peut le voir par 
les lignes qui prEcedent, le courant de la Doctrine 
EsoUrique n’a jamais EtE interrompu et il se trouve 
encore aujourd’bui intact, car on en retrouve les 

(i) Nous engageons ceux de nos lecteurs qui voudraient 
itudier le Gnosticisme & lire : J. Matter, Histoire du Gnosti- 
cisme : Paris, a» Edition, — La Pistis Sophia traduite et com* 
mentee par E. Aum.ixr.Au, et le Dictionnaire d'qrientalisme 
et d’occultisme , passim, a vol. in-i8, Paris. 
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traces dans ces temps modernes, dans le Spiritisms 
dans V Occultisms, dans la Thdosophie et dans le 
Spiritualisme moderne de toutes les religions pra- 
tiqudes ii l’heure actuelle dans les Deux-Mondes, 
•>t pins paiticulidrement dans les religions orien- 
tales et dansle Christianismb mdme qui en est dd= 
rivd. 



CHAPITRE XVII 
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La religion occidental ddnommde Christianismk 
est trds certainement d’origine Aryenne, car elle 
n’est qu’un melange deMadzeisme, de Brahmanisme 
et de Bouddhisme, melange souvent noyd dans.un 
mysticisme sinon inexplicable, du moins encore 
fort peu expliqud. 

Le Christianisme a empruntd au vieux Boud- 
dhisme de 1’Inde antique presque tout son cdrdmo- 
nial : messe, rosaire, cierge, encens, etc., ses cou- 
vents etses moines, ses adorations perpdtuelles. 

Au Madzdisme, au Zend-Avesta, il a empruntd 
son Paradis, son Enfer, son Diable ou Prince des 
tdnebres ( Arhiman ), une partie de sa liturgie et 
jusqu’aux anges gardiens ( Ferwoers ). 

L’iddalisme de Platon, le PhilosopheGrec, lui a 
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fourni l’Evangile de saint Jean qui est la quin- 
tessence de la mStaphysique chrStienne, de VBso- 
Urisme Chritien, et tandis que celui-ci dit que 
l’homme a besoin de se rSgSnSrer, 1’EsotSrisme 
Hindou dit tout simplement que 1’homme a besoin 
de se gSnSrer, autrement dit Evoluer . 

La Religion chrStienne n’a pas non plus ima- 
gine ou invents la Triads on Triniti\\z Trimourti 
en effet, existait dans I’Inde quinze ou vingt 
mille ans avant J.-C. — PostSrieurement k cette 
haute antiquitS, elle a exists chez les anciens Egyp- 
tiens, chez les Celtes des Gaules et chez d’autres 
peoples, seulement tandis que les autres mythes 
religieux admettent dans leur Triade : le PSre, la 
mSre et l’enfant, ce qui est de toute logique, des 
qu’on admet un Dieu Anthropomorphe, le Chrls- 
tianisme n'admet que le PSre, le Fils et le Saint- 
Esprit, sous la forme d'un oiseau : d'une co- 
lombe. 

Pourquoi cette diffSrence f 

Parce que le principe feminin n'est pas en odeur 
de saintetS auprSs de saint Paul et des PSres de 
l’Eglise, ses successeurs. — Ce dernier fait est ab- 
solument prouvS par les diatribes de ces bons 
Peres contre la femme qui Stait maltraitSe par eux 
au delii de toute expression. 
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Ensuite il se prdsentait one grande difficulty ; le 
fils de la Triad© qui est un Dieu fait homme, au» 
rait eu deux mires, 1’une divine et I’autre fille des 
hommes. 

Et du reste que le mystire de l’Incarnation soit 
vedique ou chritien, il faut toujours une femme 
ou du moins une vierge mire pour son accomplis- 
sement; dansl’Inde, c’est Maya, Addha-Nari etc., 
en Egypte c’est Isis, chez les Hibreux, c’est 
Myrian et chez les chritiens, c’est Marie ; et ces 
femmes vierges re 9 oivent respectivement dans leur 
sein : Krishna, Horns, Jisus dit le Christ . Au 
chapitre suivant nous parlons du reste de ces 
vierges mires. 

Dans le fond, nous voulons bien admettre que 
cette incarnation n’est qu'un symbole pour certains 
commentateurs, qui nous disent que Marie n’est 
qu’une Heva ou Eve riginirie : l’dclosion de l’dme 
humaine de la Philosophie Hindoue et que le 
Christ Ini-mime n’est qu’un mythe, qu’un sym- 
bole. — Ainsi la visite de l’ange Gabriel i Marie 
indique le diveloppement des facultes superieures 
qui iveillent la conscience dans Time humaine ; 
l’itable dans laquelle nalt l'homme-Dieu signifie 
que l’animaliti est le partage de l’homme ; la ten- 
tation du Christ sur la Montagne, l’emblime de la 
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lutte des passions contre !e divin de l’homme ; en- 
fin le jugement et le crucifiement, une longue souf- 
france du Christ contre l’aveuglement humain et 
ainsi de suite pour expliquer tous les actes de la 
Vie iejistts. 

Aussi aprfes ces quelques mots expliquant, dans 
ses grandes lignes, YEsotirisme chrttien, nous 
pensons que les partisans de l'lncarnation histo- 
rique et non mythique agissent sagement de rester 
parqu^s dans l’exot^risme chretien, parce qu’il ne 
saurait y avoir de juste milieu, de moyen terme : il 
faut pour £tre bon chrdtien ou complfetement Eso- 
tdriste ou Exotiriste ; hors de la pas de salut pos- 
sible. Or dans le christianisme, comme dans toutes 
les autres religions du reste, les chefs, les hidro- 
phantes, les grands-prStres sont Esotiristes et la 
foule des fid&les reste exotdrique ; elle doit croire 
sans comprendre, l’exot&risme devant suffire pour 
le Vulgutn perns ! 

C’est pour cela que nous allons ddvoiler en 
partie ici l’Esot^risme chrdtien en parlant tout 
d’abord de l’lncarnation, loi h laquelle ont cru les 
fondateurs du christianisme, y compris le divin 
maitre, le doux Nazarden (du reste l’lncarnation 
est enseign^e dans le nouveau testament); puis 
nous exposeroas I’Universalitd de I’Esprit divin et 

2 


o6 


% 

LA DOCTRINB ESOT^RIQUE 


de la Divinity de l’homme, nous traitorous enfin 
du mystire du Christ ou Mystire de VEvangile. 

Nous ne ddvoilerons pas ainsi tout l’Esoterisme, 
mais les points fondamentaux, nous ne saurions 
du reste en dire davantage dans un ouvrage aussi 
succinct que le ndtre, touchant la Doctrine Esotd- 
rique. 

Nous venons de dire que la Reincarnation est 
enseignee dans le N. T., on lit en eifet dans Ma- 
thieu (i) que les apdtres dirent h Jdsus : « les uns 
prdtendent que vous etes Jean-Baptiste, d’autres 
Hdlie, d’autres Jdrdniie ou un des proph&tes ». 
II leur rdpondit : « Et vous autres, qui croyez-vous 
que je sois ? » 

Ce rdcit prouve bien que les Apdtres croyaient 
a la reincarnation, a la preexistence de l’£me ; il 
ddmontre aussi que Jdsus partageait Ik-dessus leur 
croyance, car il ne leur adresse aucun reproche au 
sujet de leur maniere de voir; il la confirme par la 
question qu’illeur pose ; mais detous les passages 
de l’Evangile qui concerne notre sujet, le plus re~ 
marquable est sans contredit celui de saint Jean (a) 

(i) XVI, v, 13. 

(a) IX, 1, 3, 3. — Voir anssi saint Mabc, VI, 14, 15, 16. 
saint Mathieu, XIV, 1, a ; XI, 7, 9, 13, 14. saint Luc, IX, 7, 
8, 9. 
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dans lequel on peut voir quo les HObreux admet- 
taient aussi que la Reincarnation pouvait se pro- 
duire chez tous les homines : 

« Comme J0sus passait, il vit un aveugle de 
naissance. Les disciples lui demandferent: « Mattre, 
qui a pecbO ? Est-ce cet homme ou son pfcre, ou sa 
m^re pour qu’il soit ainsi aveugle ? » 

Jesus rOpondit : « Ce n’est point qu’il ait pOchO, 
ni son p£re, ni sa mere, mais c’est afin que les 
oeuvres de Dieu soient manifestoes en lui. » 

Puisqu’il s’agit ici d’un aveugle de naissance et 
que les Juifs demandent £ J0sus, s’il qpt aveugle 
parce qu’il a pOche, cela signifie Ovidemment qu’ils 
voulaient parler de pOchOs que cet individuality 
avait pu commettre dans une prOcOdeote existence; 
aussi leur observation est-elle toute naturelle et ne 
donne lieu k aucune explication interpretative. — 
De m£me J0sus rOpond simplement sans s’Otonner 
aucunement du sous-entendu, concernant le dogme 
des renaissances ; il l’admet comme un fait incon- 
testable, ne pouvant donner lieu & aucune discus- 
sion possible, aussi se contente-t-il de rOpondre : 
« Ce n’est point parce qu’il a pOchO... mais afin 
que les oeuvres de Dieu soient manifestoes en 
lui. » 

Du reste, nous devons ajouter que cette rOponse 


-V. : \ \ 

a 8 V LA DOCTRINE gSQTliUQUE 

nous parait avoir dtd alteree par la main d’un co- 
piste qui, ne croyant pas & la reincarnation, a pa en 
effacer des traces plus dvidentes qui pouvaient se 
trouver dans la veritable rdponse de Jdsus, 

En fouillant le Nouveau Testament, nous pour- 
rions fournir de nombreuses preuves encore, nous 
n’en donnerons cependant qu'une derni&re, qui 
nous parait decisive, c’est quand J.-C. s’adressant it 
Nicomdde lui dit : « Si tu ne nais de nouveau, tu 
ne verras pas le royaume des Cieux I » 

L’ allusion ici nous parait formelle ; aussi nous 
n’insisterous pas davantage k ce sujet et nous pas- 
serons k V Etude du Divin dans Vhomme. 

Voici ce que nous dit saint Paul au sujet de 
1 ’ Universal itd de V Esprit divin et de la Diviniti de 
Vhomme : 

« II n’y a qu’un seul Esprit, qu’un seul Seigneur, 
qu’un seul Dieu, qui est par-dessus tous, parmi tous 
et dans tous (i). 

« L’Esprit se manifeste en chacun (a). 

« Nous avons regu l’Esprit qui vient de Dieu (3). 

« Ne savez-vous pas que vous Stes le Temple de 
Dieu et que Dieu habite en vous (4). 

(1) Spies. IV, 4, 5, 6. 

(a) I. CoR’HTH. XII, 7. 

(?) I. CosmTHtBS, II, 14 . 

(4) Ibidem, in, 19. 
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« Vous etes dans l’Esprit, car l’Esprit de Dieu est 
en vous (1). 

« Dieu nous a donnd pour arrhes son Esprit (9). » 

Au sujet de l’Esotdrisme chrdtien, et de V Evolu- 
tion Universelle des Etres ; nous lisons dans saint 
Paul : 

« Toutes les creatures soupirent et sont en tra- 
vail et non seulement elles, mais nous aussi, en 

ATTENDANT i/ADOPTION (3). 

« Aussi les creatures attendent-elles avec un ar- 
dent desir que les enfants de Dieu soient mani- 
festos, car ce n’est pas volontairement qu’elles sont 
assujetties et elles esp&rent qu’elles seront ddli- 
vrdes de la servitude pour etre dans la liberty glo- 
rieuse des Enfants de Dieu (4). 

Ce qui signifie, que Involution Universelle dd- 
veloppe tons les dtres, aussi tous, doivent-ils arri- 
ver un jour k l’etat glorieux promts it l’humanitd 
(tous doivent etre des Enfants de Dieu); aussi 
leurs dmes soupirent ardemment vers cette En qui 
doit les conduire h un dtat supdrieur, qui leur per- 
mettra d’atteindre le R&gne humain. 

(1} Romains, vm, 9. 

(a) I. Corinth. V, 5. 

(3) Romains, VIII, aa at 33. 

(4) Ibidem ; 19, 30, 31 , 34, 35. 

2* 


3® 


LA DOCTRINK ESOTERIQUE 


Mais 1 homme doit atteindre de plus hautes des- 
tinies, le Christ doit se divelopper ea lui et tant 
que ce diveloppement n’est pas complet, la sain- 
teti et l’intelligence ne sont pas completes non 
plus, mais elles sont proportionnelles k la mani-' 
festation du Christ dans ITiomme, ce que saint 
Paul exprime de cette fa$on : 

« La gr&ce (^intelligence) nous est donnie selon 
la mesure du don du Christ..., jusqu’a ce que nous 
soyons tons arrives a la mesure de la stature par- 
faite de Christ (i). 

Voici ce qu’il faut entendre par la signification 
exacte de ce terme. Le Christ est ici pris com me 
synonyme de 1 'Esprit Universel : l’&me du monde. 
La thiosophie nous apprend que l'ichelle des itres 
est infinie et que de l’homme a l’Emanation pre- 
miere de 1 Absolu , de l’homme au Verbe , il y a un 
nombre considerable de degris de diveloppement ; 
or cette inorme distance ne saurait 6tre franchie 
d’une fafon arbitraire. 

Quand 1 homme est arrive il ce degri d’avance- 
ment, il re^it l’instraction face k face, c'est-a- 
dira directement de YEgo Divin, c’est ce que saint 
Paul indique clairement, quand il dit : Nous 
voyons confusiment maintenant et comme par 

(*» Epha. n, y, ij. 
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reflexion dans un miroir, tnais alors nous verrons 
face k face (i). 

Ce qui vent dire qu’une Emanation directe de la 
Divinite frappera notre Ego Sup6ribur, et nous 
fera comprendre tout le myst&re, aussi cachd 
qu’il puisse etre. 

Au sujet des divers corps de l’homme, la religipn 
Chrdtienne n’est pas tant s’en faut aussi complete 
que l’Occultisme et la Kabbalah ; voici cependant 
ce que nous trouvons dans saint Paul ; nous le 
ferons suivre de quelqhes commentaires explica- 
tifs. « Adam a ete fait avec une ime vivante; le 
dernier Adam est un esprit vivifiant. — II a dtd 
semd corps animal (semence de bdtail), il ressusci- 
tera corps spirituel (nature angdlique). Ce qui est 
animal vient tout d’abord ; ensuite vient le spiri- 
tuel (a). Adam,c’est le premier homme, la premiere 
race : Adam Kadmon, le Nephesch de la Bible, l'dme 
vivante, mais animale (Kama) des Thdosophes 
hindous; aucontraire, l’Esprit vivifiant, le dernier 
Adam dont parle saint Paul, c’est Manas uni k 
BuddTii. Le germe de Manas est dans Kama (le 
corps animal) TUrne animale, quand Involution 
du dit germe est achevde, il devient corps spiri-. 

(i) I. CORIHTHIBHS, XIII, 19 . 

(i) I. CottUtimUMS, XV, 44, 45, 46. 
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fuel, illuming par la flamme Divine de Buddhi, le 
second principe de l'homme ; c’est en un mot le 
corps causal. 

Comme on le voit, par ce qui prdcfede Paul ne 
parle que de PUme vivante (le corps animal) et du 
corps spirituel, mais il ajoute qu’il y a des corps 
terrejtres et des corps celestes, mais que leur Mat 
est tout different ( 1 ). 

Ce dernier membre de phrase a une grande im* 
portance, car il ddmontre que saint Paul con- 
naissait le monde invisible et le distinguait du 
monde visible ; mais qu’encore, il connaissait 
Yaura, les effluves humains. Ajoutons cependant, 
que par les mots Corps terrestre, I’Apdtre n’entend 
pas parler du corps physique, mais du corps vital 
et du corps kamique qui sont l’un et l'autre lumi- 
neux et colords et qui prdsentent 1’aspect de la 
couleur de l’dlectricitd. — Quant aux corps spiri- 
tuels, l’apdtre ddsigne ainsi le corps mental et le 
corps causal, ils sont eux aussi pourvus d’une lu- 
mifere dclatante. 

Telles sont les grandes lignes de l’Esoterisme 
chrdtien. Mais le catholicisme a depuis longtemps 
ddvid ; ce fait est fort bien mis en lumi&re dans un 


(l) COBINIHIESS, XV, 40. 
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livre rdcemment paru (i) oil nous lisons les lignes 
suivantes : 

« Mais it ceux qui s’appuieraient lii dessus pour 
nous dire que nousavons tort d’attaquer le catho- 
licisme, puisqu’il en est sorti tant de bonnes 
choses, nous rdpondrons avec la conviction pro- 
fonde d’affirmer une indiscutable vdritd, que, si le 
catholicisme a jamais rien produit de grand et de 
noble, c’est lorsqu’il s’est strictement renfermd 
dans les maximes du Christianisme primitif. 
Quand il s’est au contraire dcartd des principes de 
l’Evangile, quand il a essayd d’ajouter ou d’dter & 
la religion da Christ, au point de la reridre md- 
connaissable, qu’est-il arrivd ? Il est arrivd qu'h 
l’ombre de la croix, sous l’dgide d’une doctrine 
d’amour et de verity, il s’en est formde une de 
baine et de mensonge. 

« Les papes disputferent aux Empereurs le droit 
de, domination sur les peuples, les couvents 
s’alli&rent aux chateaux, l’ambition s’assit sur le 
siege de saint Pierre, les prisons et les btichers se 
chargerent d’dtouffer les protestations de la raison 
humaine. 

(i) Evoujtiok ns l’amb, traduit de l’espagnol par Airesn 
Ebhlot, p. 96 et 97. — 1 vol. in-8°, Paris, Chamukl, ddl- 
teur, 1899. 
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« Pierre d’Arbuez, Dominique de Gusman, Tor= 
quemada furent-ils par hasard des chrdtiens ? 

« Alexandre VI, Honorius, Boniface nous out- 
ils par hasard reprdsentd Jdsus ? 

« Oui, une religion d’amour deviut une religion 
de haine ; nn P&re misericordieux et juste se trans- 
forms en un Dieu injuste et vindicatif. » 

Si le catholicisme est tel que nous le voyons au- 
jourd'hui^c’est qu’il a abandonndla veritable tra- 
dition : La Doctrine EsoUrique. 

Passons a l’dtude d’un grand mystfere. 


LE MVSTfeRE DU CHRIST 

On design e sous cette expression la presence en 
l’homme de ce Rayon du Verbe, de cette dtincelle 
de l’Esprit de Dieu qui est ddnommde Christ. 
Le Christianisme et la Thdosophie ne donnent pas 
& ce terme la mdme signification ; celle-ci prdtend 
que 1’dchelle des etres est infinie, que de l’homme 
& l’Emanation premifere de . l’Absolu nous venons 
de le voir, de l’homme au Logos ( Christ Universel) 
il existe un nombre considerable de degres de de- 
veloppement et que cette dnorme distance ne 
saurait etre franchie d’une fajon arbitraire. Le 
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corps du Logos (du Christ), c’est l’Univers tout en- 
tier et toutes les quality de cet Univers, toutes les 
potentiality de matibres (visibles et invisibles), que 
nous nommons des Gtres ont pour cause cet Esprit 
Utiiversel dans lequel nous vivons, et nous nous 
mouvons, ce que l’apdtre saint Paul a parfaitement 
defini en disant : « Dieu opfere en toutes choses et 
en tous ; l’Esprit se manifeste en chacun ; l’Esprit 
est ce qui donne sagesse, science, foi, don de gud- 
rir, don de miracle, de prophdtie, discernement 
des Esprits, don des langues : c’est un seul et 
meme esprit qui opfere toutes ces choses (1). 

« Le Verbe est dans ta bouche, dans ton 
coeur... (2) 

« Yos corps sont les membres du Christ. Glori- 
rifiez Dieu dans votre corps et dans votre es- 
prit (1). » 

Ces citations montrent que chaque etre est 
animd par l’Etincelle Divine, soleil central spiri- 
tuel, et que nos corps eux-mgmes ne sont que des 
parties du corps du Logos. 

On voit done qu'il n’est pas' possible d’admettre 
le sens que les chrdtiens (depuis leur separation 
avec les Gnostiques) donnent & ce mot : Christ, 

(1) I Corinth., XII, 6, 7, 8, 9, 10, n. 

(3) Romains, X, 8. 
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celui-ci dtant pour les chrdtiens le Logos Uttiver- 
sel meme, incarnd dans un corps humain, celui de 
Jdsus.; ce qui est absolument faux; car saint Paul 
d’accord ea cela avec tous les Initiis , nous ap- 
prend que le LOGOS ne s'est jamais incarne et ne 
pourra jamais s’incarner dans un corps humain on 
dans un corps angdlique, etant le Logos Infini, 
dont nos 3mes ne sont que des etincelles. 

Ce mot de Christ ( Keistos ) est dgalement le sym- 
bolisme qui exprime dans tout etre, la presence 
d’un rayon de cet Esprit Universel. 

L’affirmation que le Christ est dans l'homme est 
dgalement dnoncde d’une fa?on dvidente dans le 
passage suivant de saint Paul : « J’ai dtd chargd 
d’annoncer pleinement la parole de Dieu, c'est4- 
dire le myst&re qui a dtd cacbd dans tous les sidles 
et que Dieu a maintenant manifesto k ses saints, 
k savoir que le Christ est bn vous (i ). » 

Puisque chacun a le christ en soit, le salut de 
chaque homme peut Stre accompli dans n’importe 
quelle religion qu’il professe, dfes que cette reli- 
gion est fondde sur la morale, sur la charitd, sur 
la Fraternitd et cela, parce que le principe Christ, 
li rayon de V Esprit Universel doit se ddveloppe 


(i) Coloss. I, aj, a6, 37. 
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dans I’homme, jusqu’a ce qu’it soit parvenu a la 

STATURE PARFAITE DU CHRIST (i). 

Car le Mysore du Christ, qu’on ddnomme aussi 
le Mystire de VEvangile, est non seulement la Rd= 
vdlation de la presence divine dans l’homme, 
mais encore l’affirmation que cette haute faveur 
est accordde k tout homrae circoncis ou non circon- 
cis 6 de meme qu’aux palens ou Gentils etn’est 
pas 1'apanage de quelques-uns qui s'en orgueil- 
lissent a tort ; ceci est encore ddmontrd, d’une 
fa?on dvidente, par les dcrits de Paul : 

« Dieu m’a fait connaitre le Mystere du Christ, 
dit-il, mystdre qui n’a pas dtd ddcouvert aux En- 
fants des hominies dans les temps passds et qui 
a dtd revdld maintenant par l’Esprit k ses saints et 
aux Prophdfes, qui est : que les Gentils participent 
d Is promesseqne Dieu a faiteen Christ (a). 

« II y a un seul Dieu qui justifiera circoncis et 
incirconcis par la foi (3). » 

Bien mieux, le salut de Phomrne peuf s’accom- 
pliren dehors de toute religion, de tout culte ex- 
terieur, puisque chacun possdde en lui I'Esprit de 
Dieu qui peut done repandre l’esprit de vdritd sur 

(1) Ephbs. IV, 13. — (3) Ephbs. HI, 3, 4, 5, 6. — (3) Ro- 
mains, III, 39. 
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les Smes pures qui ont l’amour de leurs sem- 
blables. 

Ceci est Egalement affirmE par l’apdtre Paul, 
quand il dit : 

« L’Esprit sonde toutes choses, meme ce qu’il y 
a de plus profond en Dieu (1). 

« Qui connait ce qui est en l’homme, si ce n’est 
l’esprit de l’homme, et en Dieu, si ce n’est l’esprit 
de Dieu (2). 

« Or nous avons re$u l’esprit de Dieu (3). 

« Et l’homme spirituel peut juger de toutes 
choses (4). 

« Mais l’homme ne peut recevoir en lui le Christ, 
que lorsqu’il est devenu parfait par un patient 
labeur appliquE <1 son dEveloppement, a son Evo- 
lution, c’est un laborieux enfantement comme dit 
l’Apotre : 

« Je sens pour vous les douleurs de l’enfante- 
mentjusqu'A ce que Christ soit formi en vous (5). » 

II faut done a l’homme de nombreuses renais- 
sances pour accomplir cette Evolution pendant ce 
long PElerinage de V Individuality . Or ce pEleri- 
nage ne prend fin que lorsque 1 ’Ego personnel (le 
corps mental, le Manas infErieur) entiferement 

(l) CoatNTH. II, 10. — (l) CountTH. II, It. — (3) CoRIHTH. 
II, is. — (4) Hide 111. U, 15. — {5) Galat. IV, 19. 
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d^velopp^ a pn s’unir d’une fa$on intime h {'indi- 
viduality et au Christ ( Atma-Buddhi ) qui est en 
Phomme, comme nous Pavons vu par tout ce qui 
precede et par les deux courtes citations qui 
vont suivre. 

Le veritable Sacrifice dti Christ reside dans le 
don que PEsprit divin fait de lui-meme a toutes les 
creatures humaines. 

« II est un seul Esprit, un seul Seigneur, un seul 
Dieu qui est au-dessus de tous, parmi tous et en 
tous ( 1 ); comme nous Pavons vu ci-dessus. 

« Dieu demeure en nous, il nous a fait don de 
son Esprit (a). 

Nous terminerons ce paragraphe en dtudiant 
quelques masimes du Christ Esot6rique ; mais 
disons avant tout, que Jdsus ne juge pas, il a eu 
soin de nous le dire : Ne jugeons pas, si nous ne 
voulons pas etre juges ; mais c’est la vdrite de sa 
Doctrine qui juge; aussi tous ceux qui sont dmus 
par la predication du Christ, tous ceux-lk sont 
dans la bonne voie, dans la voie de la veritd, de 
la puretd et de l’amour, ce n’est pas pour eux que 
le Sauveur s’est incarnd ; il nous le dit : « Je suis 
venu appeler non les justes, mais les pdcheurs. » 

(i) Ephks. IV, 4 , 5, 6. 

(a) Jbas. I, IV ia, ij. 
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« Et il a soin d’ajouter ce qui suit et que bienpeu 
de commentateurs out compris : 

« II y a plus de joie au ciel pour un pdcheurqui 
se convertit que pour quatre-vingt dix-neuf justes 
qui font le bien. » 

Ce qui signifie, qu’il y a plus de joie pour un 
p^cheur qui s’amende et que les limes bienheu- 
reuses se r£jouissent beaucoup plus d’arracher une 
Hme au mal, h la destruction, que de penser aux 
limes pures, honnfites et fermes pour lesquelles on 
n’a aucune inquietude. 

Le Christ recommande la lutte, c’est un exercice 
indispensable pour le salut, pour revolution de 
l’homme, c’est pour cela qu’il nous dit : « Ceignez 
vos reins, et ayez dans vos mains des lampes allu*> 
m6es (i). » 

Ce qui veut dire, que l’homme doit se preparer 
k lutter contre le mal et avoir la plus grande vigi- 
lance en tout et pour tout. 

De rneme quand J£sus parle de glaives, il ne 
park qu’au figure dans un sens spirituel ; les 
glaives ddsignent alors l’energie spirituelle dont 
les apfitres ont le plus grand besoin pour accom- 
plir leur mission. Le courage moral en ellet est 


(i) Saint Loc. ch. xil. v. 35. 
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autrement difficile k acquerir que le courage phy- 
sique. 

Nous terminerons ce chapitreen disant quelques 
mots de l’Eglise ancienne et de 1’Eglise moderne. 

La primitive Eglise Chretienne possddait divers 
degr^s d'enseignements spdciaux, ce qui lui faisait 
classer les fiddles en plusieurs groupes; partni 
ceux-ci, nous mentionnerons les Audientes (Ecou- 
tants) & qui les Instructeurs presentaient les vdritds 
elementaires de la Doctrine Chrdtienne ; les Com - 
petetiies (les compdtents) ceux qui dtaient assez 
capables, assez instruits pour comprendre les vdri- 
ritds elevdes de l’Enseignement ; les Electi (Elus), 
c’est-^-dire ceux qui dtaie'nt jug£s dignes d’etre 
inities h la Doctrine secrete chritidnne , mais h qui 
on ne divulgait pas les Grands Mystdres qui 
etaient l’unique apanage des Perfecti ou Parfaits. 

Saint Paul dans son langage sinon dldgant, du 
moins imagd, designait ces divers groupements 
de fiddles en disant qu’il fallait donner du lait aux 
Neophytes, c’est-a-dire l’explication sommaire de 
lalettre; et, de la c’est-4-dire l’exdgfese sup6- 

rieure ou l’Esprit aux Elus; enfin enseigner la 
Sagesse, les hautes vdrit^s aux seuls Parfaits (i). 

L’Eglise moderne a abandonnd toute tradition ; 

(l) CuillNiHIBMS, I, Ilf, — I. Ibid., II, 6. 
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aujourd’hui, elle est profonddment divisde en deux 
camps, le haut et le bas clergd. 

Le premier deiaissant k tort l’humilite et la pau- 
vrete prdconisdes par le Christ, ce clergd est des 
plus orgueilleux et des plus ambitieux ; il lui faut 
des titres, des Eminences, des Grandeurs, des 
Excellences, il lui faut des palais pour y vivre dans 
le faste. 

Au-dessous de lui vit un clergd presque misera- 
ble, aussi le recrutement de ce clergd est des plus 
pdnibles, mais encore un grand nombre de pretres 
jettent leur robe aux orties et ont bien raison. 
Aussi pouvons-nous dire que le mouvement qui 
se produit au sein de l’Eglise catholique romaine 
est d’un bon augure. 

Un grand nombre d’anciens pretres quine trou- 
vent plus dans le catholicisme les hautes aspira- 
tions que rdclament leur conscience eclairde, 1’ont 
quittd. f 

C’est l’dveil de I’&me spirituelle parmi une se- 
lection de la mentalite humaine occidentale. Ce 
sont les premiers bourgeonnements d’une Flore 
Superieure de pensees sur notre terre Fran^aise, 
que la Reforme du xvi e stecle a semde et arrosee 
de son sang gendreux. 

Aujourd’hui, ce sont encore les plus eclairdssor- 
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tis de cette me me Reforme qui doivent seconder 
etsoutenir les nouveaux apdtres de l’Evangile de 
Jesus de Nazareth, de ces hommes qui,sentant en 
eux le Souffle (itveopa) de l’Esprit Saint, reconnais- 
sent enfin, que le Maitre Divin parle k chacun de 
nous dans la chambre secrete du ceeur, sans qu’il 
soit n^cessaire d’intermddiaire oblitdrateur de son 
rayon entre sa creature et son amour. 

Tous les spiritualistes dclairds et sineferes doi- 
vent applaudir cbaleureusement au courage de 
ces Inspires vdritables, qui secouent le joug odieux 
autant que ndfaste des courtiers de graces celestes. 

Applaudissons ces hommes de coeur et de rai- 
son, e’est-k-dire £quilibr£s dans leur humanity 
physique et mentale, qui entrent en lice pour le 
rel&vement du sentiment religieux ; mouvement 
ndeessaire encore h tant d’&mes, & un moment 
d&isif pour la protection des consciences Chrd- 
tiennes profondement troubldes et des cceurs 
abattus ! 

11 leurfaut etre presque des hdros k ces anciens 
pretres pour oser lever ainsi l’Stendard de la li- 
berty de conscience, surtout a l'heure actuelle ; car, 
jamais le moment n’a dtd aussi critique. C’estpour- 
quoi notre admiration et nos encouragements fra- 
ternels ne doivent pas faire d£faut h ces vaillants ; 
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ceci est pour leur cceur ; mats pour permettre h 
ces vbritables disciples du Christ Jdsus, de pro- 
pager leur saine doctrine, il faudrait que la g6n6- 
rosifd des spiritualistes de toutes les Ecoles leur 
vinssent en aide. 

Tous ceux qui ddsirent suivre le Pur Evangile 
dans son sens dsotdrique, c’est-a-dire dans un sens 
dont on n’a jamais expliqnd la divine beautd au 
grand nombre, tous ceux-lh doivent accourir vers 
la lumi&re, vers la vdritd de YEsotirtsme Chre- 
tien. 

II y aurait certes beaucoup a dire encore' sur ce 
sujet si entrainant et si vaste, mais il faat savoir se 
borner, aussi nous pensons que ce qui prdc&de 
permettra aux penseurs de mdditer sur cette im- 
portante question, qui doit ouvrir de nouveaux 
horizons h l’humanitd ! 


CHAPITRE XVIII 
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LA NATURE PRIMORDIALE 


Comme nous venons de le voir dans le chapitre 
qui prdcdde, toutes les religions Ont eu dans leur 
mytbologie des Vierges-m&res. 

Dans le present chapitre, nous allons ddmontrer 
le bien fondd de cette assertion. 

Dans tous les temps et tous les pays, les peu- 
ples ont toujours professd un culte pour la Nature 
Primordiale, qu’ils ont adorde sous le nom d’une 
Vierge-Mfere. 

Chez les Hindous : Addha-Nari ; chez les Egyp- 
tiens : Isis ; chez les Hdbreux : Asiaroth ; chez les 
Syriens : A start ! ; chez les Grecs : Aphrodite ; chez 
les Romains : Vesta ; chez les Finnois : Luonnatar ; 
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chez les Germains : Herta ; chez les Ocdaniens : 
Ina ; chez les Japonais : I\a, etc. 

Chez tous ces peuples, ces Vierges-meres sym- 
bolisaient la Nature , c’est-k-dire 1’ensemble de la 
vie da moade : etres animes ou inanimes. 

Aussi la plupart de ces vierges avaient comme 
devise : Je suis tout et dans tout ! 

Isis disait : « Je suis tout ce qui a 6te, tout ce 
qui est et tout ce qui sera, et nul mortel n’a sou- 
levd mon voile ! » 

Aujourd’hui la m&re Nature ne se cache plus 
derrifere un voile et la science des religions a peu 
k peu d6couvert leur Esotdrisme, toujours le mSme, 
a travers les Sges ; le Sphinx a enfin livr6 son secret 
et la Science et la Raison ont vaincu la Rdvilation l 

Tout ce qui va suivre va ddmontrer clairement 
la vdritd des lignes qui prdcfcdent. 

Aussi pouvons-nous dire que l’homme s’agite, 
que Dieu le m£ne et qu’il accomplit toujours sa 
destinde et cela, d’une fa£on ineluctable, et pou- 
vons-nous aussi rdpeter au sujet de I’homme les 
strophes suivantes du pofete hindou qui seront 
toujours vraies : 

« Depuis mille et mille milliers d’anndes, les 
jours et les nuits tombent sur la terre habitde par 
les hommes. 
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« Depuis mille et mille milliers d’annees les 
fleuves roulent leurs eaux vers la mer et la mer est 
le reservoir immense des eaux. 

« Depuis mille et mille milliers d’anndes lesoleil 
dclaire l’espaee et donne la vie h tout ce qui existe 
sur le globe. 

« Depuis mille et mille milliers d’annees, 
1’homme tombe et se relhve, meurt et renait aussi 
promptement que les heures et que les jours. 

<i Les fleuves, la mer, le soleil sont inconscients 
de leur oeuvre, mais 1’homme se souvient de la 
route parcourue par ses ancetres, il conserve le 
nom de son pkre. 

« II ne revient pas plus en arrifcre que la jeune 
fiancde qui se rend a la maison de son dpoux, il va 
tout droit, croyant qu’il arrivera. Oh ? il n’en sait 
rien, mais il marche toujours l » 

Aujourd’hui, nous en savons un peu plus que le 
po£te hindou et un grand nombre d’hommes 
savent oh ils vont et quelle est leur destinde, sur- 
tout depuis que la Doctrine Esotirique a 6t6 
etudi^e par une dlite intellectuelle et qu’elle com- 
mence h se rdpandre largement dans le monde 
des penseurs. 
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LA DiiESSE ADDHA-NARI. — LA VIERGE HINDOUE 

Manou, livre premier, Sloca 32, nous dit : 

« Ayant divisd son corps en deux parties, ie sou- 
verain maitre devint rnoitie miile et moitid femelle 
eten s'unissant a cette partie femelle, ii engendra 
Viradj. 

Ceci constitue une Trinitd : 

Nara, Br^hmS rdvdld ou Zyaus, c’est le pdre. 

Nari, c’est l’dpouse. 

Viradj, c’est le fils. 

Telle est la Trinitd Initiale. 

Le Gertne qui a fecondd le principe-mdre-Divin, 
YUtdrus d'or suivant Texpression Vddique et qui 
a refu dans l’lnde les noms de Esprit et Verbe 1 

Ceux-ci se confondaient dans Brdhmd le 
pdre. 

Dans un grand nombre de Pagodes du Sud de 
l’lnde, on voit une belle figure de Brahma couchd 
sur une feuille de Lotus, dans la pose d’un homme 
qui sommeille. Cette figure a ceci de particulier 
qu’elle est Hermaphrodite. La tdte bien que douce, 
fine et gracieuse, comporte cependant une grande 
dnergie, elle est pourvue d’une abondante cheve- 
lure. La poitrine est celle d’une femme ayant des 
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hanches fortement developpdes, quant aux jambes 
et aux bras, ils sont d'une forme ddlicate et virile 
tout k la fois ; toules les beautds corporelles de 
Thomme et de la femme se trouvent rdunies dans 
cette representation ; on dirait dans un meme 
corps Adonis et Vdnus, car si, au-dessus de la 
taille, c’est le corps d’une belle dlesse, au-dessous, 
c’est bien celui d’un homme -incontestablement 
viril. 

C’est la representation du CrSateur Initial , le 
Dieu primitif k double nature : mile et femelle 1 

Toutes les Diesse initiates sont ndes de cette 
m£me fiction. 

Plus tard, on n’admit 'plus qu’un gdndrateur 
male Brkhmk, dans lequel se confondirent les 
trois qualitds de cr^ateur, de conservateur et de 
transformateur. 

De lk cette nouvelle Trinitd dans l’Unitd. 

Brkhmk, le crdateur ; 

Vishnou, le conservateur; 

Siva, le transformateur. 

Et tous les demi-Dieux, Esprits et Gdnies, 
mandataires de la Trinitd sont n6s de cette 
croyance. 

Toutes les religions sont issues d’une mkme con* 
ception initiate , La Divinit&>M£rb 1 
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Dans l’Inde, nous venons de le voir, la Vierge- 
immortelle de l'immortel cr^ateur est Nari. 

Nara est l’Etre immense, incommensurable, qui 
est tout et dans tout, qui est matifcre et intelligence 
qui est 1’Univers suivant les Vddas et Manou, il 
est aussi, avons-nous vu, Brlhmk rdvdld, c’est- 
k-dire passant de l’inaction a l’action, du repos 
k la creation, ce .qui constitue les nuits et les 
jours de Brkhmk. 

Pendant la nuit, quand il sommeille, tout dans 
la nature se dissout, se ddsagrkge, tombe dans le 
chaos et quand il se rdveille, tout renait, tout res» 
suscite, tout vient k la vie 1 Mais, chaque jour et 
chaque nuit de Brkhmk durent des centaines de 
millions d’anndes. « Un baiser de Nara sur les 
lkvres de Nari et la Nature tout entiere s’est 
dveillee », nous dit le vieux pofcte hindou Vina 
Snati; ce qui veut dire que Nara et Nari, pendant 
la nuit sont confondus dans le m£me sommeil et 
d6s que le jour divin fait son apparition, com- 
mence la pdriode de leurs amours et la fdconditd 
de Nari qui est continue donne naissance k tous 
les £tres, k tous les mondes de Paurore du jour 
divin au crdpuscule, qui est le signal de la decom- 
position universelle. C’est le feu Agni qui symbo- 
lise l’amour de ces deux principes, de la longue 
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periode de leurs amours, de laquelle naissent 
toutes les transformations successives de la Nature. 
Dans ce symbole, Nari le Pere et Nara la Mdre, ne 
font que crder, sans cesse, ni repos pour soutenir 
Viradj, le fils, c’est-k-dire l’Univers, c’est-k-dire 
encore, qu’ils se sacrifient constamment pour la 
Creation, 

Dans les representations figurdes, Nara se 
montre sous la forme d’un taureau et Nari ou 
Addha-Nari , sous celle d’une gdnisse. 

Dans l’lnde antique, la Divinitd-Mere fut seule 
adoree et c’est k elle seule qu’on dleva des temples. 
Q.uant a Nara, il inspirait une si grande crainte, 
qu’on ne l’adorait seulement que dans l’intdrieur 
des forets. 

Le culte de Nari dtait confid uniquement k des 
Vierges qui y dtaient consacrees dds leur enfance 
et qui devaient rester toujours vieiges, afin de ser- 
vir l’autel de Nari. C’est k ces mdmes vierges, k 
qui dtait confid la garde perpdtuelle du Feu Sacrd, 
symbole de l'union des deux principes et ce feu ne 
devait jamais s'dteindre ; celle qui l'aurait laissd 
mourir aurait dtd punie de mort comme celle qui 
aurait viold son voeu de chastetd. 

Les cdrdmonies publiques du culte d' Addha- 
Nari consistaient k chanter des hymnes en l’hon- 
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neur de la Mfere-Universelle et & executer des 
danses symboliques, aussi nommait-on ces jeunes 
Vierges Ddvadassi, c’est-ti-dire Danseuses celestes. 

Chaque matin, apr6s leurs ablutions, elles 
offraient & Nari, un sacrifice de fleurs accompagnd 
d'une libation d’eau pure, cette libation dtaitsuivie 
d’une adoration au feu, le tout accompli en psal- 
modiant cette prifere : 

« Adoration a Addha-Nari, la Mfere du monde ! 
« Refois cette libation d’eau pure ; elle est la 
plus excellente chose sortie de ton sein : c’est l’eau 
qui fdconde la terre, qui fait pousser la moisson et 
qui nourrit les hommes. 

« Adoration k Addha-Nari, la M£re du monde 1 
« Feu, vous dtes P Amour, vous dtes la Fdcon- 
ditd de Nari, vous dtesla Vie, vous purifieztous les 
dtres ; vous dtes la Lumifere et sans vous rien ne 
saurait exister. 

Adoration k Addha-Nari la Mfere du monde I 
« Re 9 ois ces libations d’eau et de feu ; protege 
I’Univers sorti de ton sein. Que nos priSres et nos 
chants s’dl&vent jusqu’k toi dans les vapeurs du 
feu des sacrifices. 

» Adoration k Addha-Nari, la M£re du monde I » 
Ce cnlte est trks ancien, il a, dit-on, prdcddd 
l’epoque Vddique; aussi reste-t-il fort peu d’hymnes 
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et de prieres, qu’on puisse lui rapporter d’une ma- 
nure certaine. Ainsi anehymnedite du Lotus blanc 
( Gardawabahya) est beaucoup plus recente et apo- 
cryphe (peut-etre) ; en tout cas, elle date d’une 
epoque de decadence, alors que Nara et Nari 
etaient figurds seulement par les organes de la gd- 
peration : Nara sous l’aspect du Lingham et Nari 
sous celui 8u N ah am an ( Ydni ). 

Quand le culte de Nari, par suite de transforma- 
tions successives, aboutit au culte grossier du 
Nahaman, les chastes Dev&dassi survecurent ce- 
pendant & leur D/esse, elles continudrent k chanter 
les hymnes nouvelles en l’honneur de la Trinitdet 
des nouveaux Dieux ; elles restdrent dgalement les 
fiddles gardiennes dufeusacrddeBrahmd,deVishnou 
et de Siva, mais elles n’eurent plus qu’un rfile se- 
condaire comme Pretresses,car ce furent lesBrahmes 
qui eurent, des lors, toute l’autoritd religieuse. 

Cependant les anciennes traditions temoignent 
que les Pretresses restdrent longtemps encore 
chastes et pures, que ce n’estque longtemps aprds, 
dans une dpoque presque moderne, que les Prdtres 
abusdrent de leur autoritd pour persuader aux Pre- 
tresses que se livrer aux ministres des autels ne 
constituait pas une faute, car ce n’dtait pas rompre 
leurs vceux de chastetd 1 
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Voici les divers noms que Nari (Vierge immor- 
telle) a re 9 U dans l’lnde : Brahmy (M&re Univer- 
selle) ; Hyranya (matrice d’or) ; Parainatma (3 me 
de tous les etres) ; Lakmy (Lumidre cdleste) ; Ma- 
riama (Fdconditd perpetuelle) ; Sakty (Reine de 
l'Uniyers) ; Agasa (Fluide pur) ; Ahancara (Cons- 
cience Supreme) ; Canya (Vierge chaste); Canya- 
bava (Virginity dternelle) ; Tantn&ira (Reunion des 
cinq dldments), c’est-k-dire : Fair, l’aither, le feu, 
l’eau et la Terre ; Trigana (Amour, Richesse et 
Vertu). 

Passons k la ddesse dgyptienne, k Isis, la Bonne 
Mfere : 


ISIS 

LA. VIERGE-MfeRE iGYPTIENNE 


D’apr&s Diodore de Sicile (i) Isis signifierait 
VAncienne. 

D£s les temps prdhistoriques, la veille Egypte 
est monothdiste ; mais dans cette tr&s haute anti- 
quitd.le monothdisme de la Bonne Dtesse est mitige 


(i) Iiv. !<*, § a. 
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par l’accession d'Apophis (en egyptien Apap), le 
hideux serpent dont Isis dompte la mauvaise in- 
fluence qu’il s’efforce d’exercer sur les humains 
pour balancer le pouvoir de la I^desse bienfaisante, 
cette influence est vaincue, mais non sans nne vi- 
goureuse resistance qui tdmoigne d un certain \ >u- 
voir de Pesprit du mal. 

Cette lutte introduit dans la Thdodicde Egyp- 
tienne un dldment dithdiste, que 1 on retrouve 
dans un trds grand nombre de religions. 

Isis Unit par dcraser la tdte du serpent, le crochet 
du phallus, de meme que Myriam ou Marie, la 
Vierge-Mdre Chrdtienne. 

Isis, femme et soeur d’Osiris aprds la lutte de ce- 
lui-ci avec Set, parvient k retrouver et rdunir les 
membres disperses de son Epoux-Frdre ; par ses 
incantations magiques, elle rappelle Osiris dans 
son corps, il peut done ressusciter et devenir Ho- 
rus, e'est-k-dire Fils <T Isis. 

Un papyrus du Musde de Berlin publid par J. 
de Horrach (i) n’est qu’une sorte des incantations 
recitdes par Isis et Nephtys ( les deux couveuses, les 
deux pleureuses). Celle-ci aide sa soeur Isis dans la 
tdche entreprise de ramener Osiris k la vie. 

(i) Les lamentations fists et de Nephtys, d’apris un manus- 
crit hiiiratique da musde de Berlin, Paris, 1866. Nous en 
avous parle ci=dessus. 
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C’est le D r Brugsch qui a, bien souvent, attire 
l’attention des egyptologues sur ce papyrus qui 
porte le n° 1425 et qui provient des ruioes de 
Thebes, oh il fut decouvert dans une statue d’Osi- 
ris, il ne mesure pas moins de 5 metres de lon- 
gueur sur 0,40 centimetres de hauteur. 

Ce papyrus nous fournit une sdrie d’dvocations 
et d invocations, nous ne donnerons ici qu’une 
clause finale qui pour nous,est extremement remar- 
quable, la voici (1) : 

« Lorsque cela est rdcitd, le lieu (oh Ton est) est 
trhs grandement saint. Que ce ne soit ni vu, ni 
entendu parpersonne, exceptd parle pretre supd- 
rieur et I’assistant. — Deux femmes belles de leurs 
membres ayant 6 t 6 amends, on les fait asseoir 
par terre k la porte principale de l’Ousekh (2) ; 
on fait inscrire sur leurs dpaules, les noms d’Isis et 
de Nephtys ;on place des vases de cristal (?) pleins 
dean dans leur main droite, des pains faits k 
Memphis dans leur main gauche. Qju’elles soient 


(1) Ceux de nos lectenrs qui vondraient lire cette Evocation 
la trouveront page 114 de notre 1 sis dbtoilit, in-8®, Paris 1804, 
a® id., 1896. 


(1) Cette clause finale commence par une formula mystique 
fort curieuse, qui merite qu’on s’y arrfite. On rencontre du 
reste cette formula dans un Ritael funiraire (Lepsius, Tod- 
ttmbuch, 148, 3 et 5). 
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attentives aux choses faites a Ja troisidme heure 
du jour et pareilleraent k la huiti&me heure du 
jour. Ne cesse pas de reciter ce livre a l’heure de 
la ceremonie. — C'est fini ». 

Isis est aussi le symbole de la terre fdconde et 
l’image du Soleil-Levant. 

Dans notre Isis D£voil6e, nous citons (page 116) 
en traduction fran$aise, tout ce que nous dit 
Apulde, le philosophe Platonicien de Madaure. 

Diodore de Sicile, tou jours dans son premier 
livre, nous apprend encore qu’on consacrait une 
genisse a Isis, parce que l’utile fdconditd de la 
vache dtait considerde comme un des bienfaits de 
la Deesse. 

D'apres Lucien (i) on suppose que cette mdrne 
deesse prdsidait k l’inondation du Nil, qu’elle 
inspirait les vents et protdgeait les navigateurs. Ce 
role de protectrice des navigateurs a un sens Eso- 
terique que nous donnons par la traduction d’une 
legende qui se trouve gravde sur un sacrophage 
du Louvre. 

« Je viens k toi, dit Isis, je suis prks de toi pour 
donner 1’haleine k tes narines (te faire respirer)afin 
que tu respires les souffles, sortis du Dieu Ammon 
pour rdjouir ta poitrine, pour que tu sois deifide ; 

(1) Dialog. Deor. Ill, II. 
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que tes ennemis soient sous tes sandales et que tu 
sois justifid dans la Demeure celeste ». 

Disons en terminant cette courte notice sur Isis 
qne l’arche sacrde de la ddesse donna l’idde aux 
Hdbreux de transporter leur Jehovah dans une 
arche, lors de leur exode d’Egypte, et le Dieu d*Is- 
rael, d’Isaac et de Jacob n'eut pas d’autre temple 
jusqu’au jour oil Faffermissement des Hebreux en 
Palestine leur permit d’en driger un, & Jerusalem. 


ASTAROTH 

LA VIERGE HfiBRAlQUE 


Comme tant d’autres peuples, les enfants d’ls- 
rael adordrent 'a l’origine le Principe-Mtre , la 
grande Facultd crda trice, qui avait donne nais- 
sance & l’Univers ; ils la nommaient : Astarotii 
(Reine des Cieux !) 

Done, le Dieu primitif des Hdbreux n’a pas etd 
JJhovah.Du reste, superieur h celui-ci, ily avaitles 
^Elohim, les Dieux (Lui-Les-Dieux) erdateurs du 
ciel et de la terre, d’apres la Gendse. Or l’on ne 




LES VIERQES-MfeRES DES BIVERSES RELIGIONS 59 


saurait expliquer ce singulier pluriel, que par la 
conception d’une double nature (male et femelle) 
de la Divinite. Ce qui prouve bien que celle-ci 
etait double, c’est que nous voyons dans la Bible 
que Dieu fit Phomme a son image, c’est-k-dire 
qu’il le crea male et femelle, tandis qu’au chapitre 
snivant, il ajoute : il n’est pas bon que l’homme 
soit seul ; alors le plongeant dans un sommeil 
lethargique, il tira de sa cdte, une nouvelle crda= 
lure, Eve, qu’il ddnomme une Hommesse. 

Revenant aux premieres lignes qui precedent, 
nous repdterons que la premiere Divinite fut, chez 
les Hebreux, comme chez un tr&s grand nombre 
de peuples, chez tous, pourrions-nous dire, une 
Divinitd-femme, un e Heine des cieux. 

A ceux de nos lecteurs, qui ne pourraient ac- 
cepter sans hesitation ce fait, nous n’aurions qu’a 
leur citer la Bible encore, pour donner la preuve 
de notre assertion. Et nous leur dirions que Jdrd- 
mie, prechant au peuple de Juda, cherchait a le 
rattacher aux iddes qui amena une sorte de revo- 
lution sous Josiah ; les anciens du peuple lui 
dirent (i) : 

16. Pour ce qui est de la parole que tu nous as 


(1) Jerehie, chap. XUV, V, 16 k ao. 
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dite au nom del’Eternel noas ne t’dcouterons point. 

17. Mais nous ferons certainement tout ce que 
nous avons dit en faisant des encensements k la 
Heine des Cieux et en lui faisant des aspersions 
comme nous et nos p&res, nos rois et les princi- 
paux d’entre nous, avons fait dans lesvilles de 
Juda et de Jerusalem; nous avons alors 6te ras- 
sasi^s de pain, nous avons dtd k notre aise, et nous 
n’avons point vu le mal. 

18. Mais depuisie temps qne nous avons cesse 
de faire des encensements a ]a Heine des Cieux 
et de lui faire des aspersions, nous avons manque 
de tout, et nous avons dtd consumes par l’dpde 
et par la famine. 

19. Et quand nous faisions des encensements £1 
la Heine des Cieux, et que nous faisions des asper- 
sions, lui avons-nous fait des gateaux oil elle etait 
reprdsentee et lui avons-nous rdpandu des asper- 
sions k l’insu de nos maris ? 

30. Alors Jdrdmie parla k tout le peuple qui 
avait ainsi rdpondu, et il dit, etc. 

Par ce passage, on voit fort bien que les juifs 
n’encensaient et n’adoraient que la Heine des 
Cieux et non Jdhovah, ou l’Eterael ; or cette Reine 
dtait Astarotb, dont la Tribu de Manassd avait 
donne le nom k l’une de ses villes. 
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Ce meme passage tdmoigne aussi que les femmes 
dtaient bien Pretresses d'Astaroth et qu’elles des- 
servaient ses autels. 

< 

Enfin, si l’on dtudie la description des temples, 
des bois sacres, des enceintes placdes sous la pro- 
tection de la mSme Reine des Cieux, on voit fort 
bien que la religion des Hdbreux fut dans son ori- 
gine et pendant des si&cles conforme It celle des 
nombreuses nations orientales, ses voisines. 

Nous savons aussi que Josiah aprds avoir lu le 
Livre de la Loi t aux pretres et aux magiciens, de- 
traisit les animaux conserves autour des sanctuaires 
ainsi que les Chevaux du Soleil. 

Pour peu qu'on rdfldchisse, on voit bien que 
toules ces religions sont tirdes d’un meme fonds 
tres primitif, car toute leur mythologie se res- 
semble a un tel poin^qu’elle ne peut provenir que 
d’une seule et mdme source ; or cette source est la 
Doctrine Esotdrique. 


4 
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ASTARTE ou HASCHTORETH 

LA VIERGB-MfeRE SYRIENNE 


Astartd, la Heine des Ciettx des Syriens, est 
aussi une vierge immortelle, qui naquit d’un ceuf, 
de l’ceuf prinjitif dans lequel l’Etre Supreme s’dtait 
enfermd lui-meme pour se rdvdler, c’est-k-dire 
encore pour order l’Univers. 

Nigidius (i) nous dit que : « Les Syriens prd- 
tendent qu’un pigeon couva pendant plusieurs 
jours un ceuf placd dans un nid sur les bords de 
TEuphrate », d’ou naquit Astartd qui n’est rien 
autre que l’Astaroth des Juifs. 

Cet ceuf avait dt d fdcondd par l’Esprit divin, qui 
avait pris pour la circonstance la forme d’un pi- 
geon et du sein d’Astartd sortit le germe de tous 
les etres. 

A l’origine, le culte d’Astartd respirait la plus 
grande purete, mais successive ment en traversant 
les 3ges, la Mere Initiale, la Grande Crdatrice, As- 


(l) In Germanico, 
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tartd devint une Venus, La Vdnus Syrienne, et la 
tradition nous a appris que son culte secret et ses 
cdrdmonies orgiaques donn&rent lieu aux obsce- 
nites les plus monstrueuses, sous prdtexte de cdld- 
brer les fetes de V Amour Universel et de la Ficon- 
dation de la nature entiire. 


APHRODITE 

LA v£NUS=ANADYOMfeNE, LA MfeRE UNIVBRSELLE 
DES GRECS 


De meme qu’en Syrie, en Egypte et dans l’Inde, 
la Mere Universelle des Grecs, Aphrodite , la Diesse 
de la Beauti sortit de l’ceuf primitif de VEcunte de 
la mer; les Grecs la considferent comme la Reine 
des Cieux ; ils la ddnomment alors Vinus-Uranie. 

A Cythdre et & Paphos, elle se nomine tout sim- 
plement Vinus et elle n’est adorde que comme le 
Symhole de V Amour enfin quand son culte tombe 
dans la licence, elle n’est plus que Vdtius-Pandi- 
mos ; que la Mire de Priafie. 

L’immense fdconditd de la Vdnus grecque n’a 
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qu’un symbole poetique de la puissance crda- 
trice pour expliquer la formation de tous les etres. 
Cette alldgorie explique la fureur de Vdnus Aphro- 
dite passant dans les bras des Dieux, des demi- 
Dieux, des Heros et des hommes. C’est encore 
plus & Vdnus qu’a Messaline, a qui on peut appli- 
quer le lassata,sed non satiata , car aucune Ddesse, 
chez aucun peuple, n'a eu une aussi longue course 
impudique que la Blonde Vdnus des Grecs : 
l’Aphrodite»Anadyom£ne. 

Reine de la Creation k son aurore, elle flotte sur 
les eaux de l’Ocdan et M&re de Priape a son crd- 
puscule, elle s’enfonce dans la vase, dans la boue 
de la marde basse!... 

Tous les temps et tous les pays ont plus ou moins 
connu cette derni&re mfere. 


VESTA 

LA V1BRQB CRllATRlCB DBS ROMAINS 


Vesta, c’est chez les Romains la M6re de la terre, 
ils l'adoraient sous la forme du feu, symbole de la 
vie dans toutes les mythologies anciennes. La terre 


LES VIERGES-MERES DBS D 1 VBRSES RELIGIONS 65 


et le feu, c’est-k-dire la mati&re et la vie, ce double 
symbole, indique bien le r61e de Vesta chez les 
anciens peuples du Latium. C’est la principale di- 
vinitd de la Rome antique, de l’Antique Rome de 
Romulus. 

Le culte de Vesta parait venir en droite ligne de 
l’Orient. Comme dans les temples hindous, des 
pretresses, nommdes Vestales , dtaient chargees 
d’entretenir perpdtuellement le feu sacrd sur les 
autels de la Ddesse et de prdsider aux cdrdmonies 
mystdrieuses, qu’on accomplissait dans les sane- 
tuaires de la Ddesse. 

Les Vestales devaient dtre Vierges et conserver 
leur chastetd leur vie durant. Une mort terrible 
punissait toute infraction k leur voeu de chastetd* 

Toute pretresse convaincue d’avoir manqud k 
son voeu dtait descendue vivante dans Un caveau, 
ok elle ne trouvait qu’un pain, une cruche d’eati 
et un peu de paille ; une dalle- dtait scellde sur la 
tete de l’infortunde coupable, c’est-k-dire surl’ou- 
verture du caveau, qui la renfermait. 

Plus tard, cette rigueur de la loi religieuse 
s’adoucit. Apres trente ans de service, les Vestales 
etaient relevdes de leur voeu. 

Le culte de Vesta, le plus pur des cultes romuins, 
fut celui qui lutla le plus longtemps con tic le elifis- 

4 , 
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tianisme. En effet, le sacre College des Vestales ue 
fut aboli que par tin ddcret de Theodore vers la 
fin du iv s sifeele. Ce ddcret fut promulgud sur la 
sollicitation de saint Ambroise. 

Si le culte de la chaste Vesta se perpdtua si long- 
temps, on peut attribuer cette longevity a sa pure 
conception initiale, conception qui dtait bien 
d’origine orientate, puisqu’il relevait de l’immor- 
telle creatrice de I'Inde, de Addha-Nari, que 
quelqnes auteurs appellent a tort Ardha-Nari et 
ardgga-Nari. 


LUONNOTAR 

IA VIBRGE TUNNOISE 


Luonnotar le nom de la Vierge-M£re Finnoise 
signifie force creatrice ; elle personnifie Fair, la 
terre et 1’eau, ainsi que la matifere et la vie. Elle 
est la seconde personne de la Trinitd Finlandaise 
qui comprend Ukko, le Dieu Supreme irrdvdld: 
Luonnotar, fille d’Ukko et mfere de Wainamoinen, 
le Dieu createur. 
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Aussitdt nt 5 e, k peine sortie du germe primitif, 
Luonnotar vient Hotter sur les oaux primordiales. 

Leouzon-le-Duc qui nous a le premier rdvdld 
Fdpopde Finnoise du Kalioala, nous indique fort 
bien la naissance de Luonnotar, ainsi que ses di- 
verses creations. 

« La Vierge de l’air, dit cet auteur, descend des 
hauteurs dthdrdes au milieu de la mer ; la tempete 
la berce sur les Hots, le souffle du vent fdconde 
son sein et durant sept si&cles, elle porte son lourd 
fardeau, en exhalant ses plaintes et ses gdmisse- 
ments et en invoquant les secours d'Ukko, le Dieu 
Supreme. ' 

« Un aigle qui plane dans les nues aper?oit k la 
surface de l’eau le genou ddcouvert de la Vierge 
de Fair, il le prend pour un tertre de gazon et y 
batit son nid dans lequel il ddpose sept oeufs et se 
met h les couver. 

« Tout a coup la Vierge de Fair secoue son ge° 
nou, les oeufs rbulent dans l'ablme, se brisept et 
leurs ddbris forment le ciel, la terre, le soleil, les 
Voiles et les nuages. 

« La Vierge de Fair poursuit ses creations et 
donne naissance h Wainamoinen, le Runoina dter- 
nel. » 

Comme on le voit, dans toutes les Thdogqnies, 
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nous retrouvons toujours la Vierge-Mdre de la 
Nature, ainsi qu*un oeuf primitif qui donne nais- 
sance a toutes les creations de l’Univers. 

La Vierge Finlandaise Luonnotar, crde et fe- 
conde ; et son fils Wainamo'inen jette le germe di» 
vin sur toute la nature. 

Void la legende de Wai'namoinen chantee par 
un vieux Barde (i). 

« Wai'namoinen dirige ses pas a travers lile si- 
tude au milieu de la mer, k travers la terre de- 
pouillde d'arbres. 

« II vdcut de longues anndes sur cette ile sans 
nom, sur cette terre stdrile. 

« Et il pensa dans son esprit, il mddita dans son 
cerveau : Qui viendra maintenant ensemencer le 
champ, qui le remplira de germes fdconds. 

« Pellervoinen, le fils des champs, Sampsa (2), 
le jeune gar^on, voil* celui'qui ensemencera le 
champ et qui le remplira de germes fdconds. 

« Et soudain, il se mit k l’oeuvre, il versa la 
graine sur les plaines et sur les marais, sur les ta- 
lus de terre molle et sur les espaces rocailleux. 

« Il sema les pins sur les collines, les sapins sur 

(i) In kalevajjl, Deuxiime rutio. 

(a) Noms de Waitiamoiaen, coniine protecteur des chauips. 
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les hauteurs, les bruyferes sur les graves ; il pianta 
les valines de jeunes arbrisseaux. 

« Puis il remplit les lieux humides de bouleaux, 
les lieux sablonneux d’aunes, les endroits frais de 
peupliers, les terres arrosdes de saules, les terres 
sacrdes de sorbiers, les terres mouvantes d osiers, 
les champs arides de gendvriers, les bofds de ri- 
vidres de chdnes. 

« Et les germes poussdrent ; on vit les branches 
se ddployer avec leurs cimes fleuries, les pins avec 
leurs couronnes touffues, les bouleaux et les aunes 
avec leur verdure ; on vit les peupliers et les gene- 
vriers s’dlever et se couvrir de beaux et savoureux 
fruits. » 

Nous n’insisterons pas davantage sur la Vierge 
Luonnotar, mais il nous sera bien permis de dire 
qu’elle est presque identique h celle de toutes les 
autres ldgendes, qu’elles viennent du Midi ou du 
Nord, de l’Orient ou de l’Occident. 


HERTA 

LA OfsBSSE DBS GERMAINS 

Nous savons fort peu de choses sur cette deesse; 
son nom signifie Diesse de la Terre et chez les 
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Germains de metne que chez les Scandinaves, elle 
representait la Force crfatrice par excellence. 
C’etait la Reine des spheres celestes, la M&re de 
l’Univers anime et inanitne, la Matrice d’or de 
la Mythologie Hindoue dans laqnelle, Dieux, 
hommes, tous les etres ont pris naissance. 

Le culte qu’on rendait k Herta ne nous est point 
connu, mais sans crainte de se tromper, on peut 
penser qu’il ne differait gudre de celui que les Hin- 
dous rendaient k Addha-Nari, la Mere Universelle. 
Nous savons qu’il y avail deux centres principaux 
de son culte ; l’un dans File de Rugen, situee dans 
la Baltique et 1’autre dans la Fordt Hercinienne. 

Relativement k son culte, nous savons qu’il etait 
desservi par des Pretresses et que celles-ci etaient 
secondees par des Bardes qui chantaient des 
hymnes dans les cdrdtnonies religieuses. 


1NA 

LA VIERGB-MiRE OCfiANIENNE 


Une Iegende nous apprend que le Grand Dieu 
Oceanien Jhoiho, quand il voulut passer de l’inac- 
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tivitd a I’activitd (sortir de son repos) pour rendre 
l’existence & l’Univers, divisa son corps en deux 
parties : l’une male ddnomm^e Taaroa et l’autre 
femelle : Ina. 

De l’union de Taaroa et d’lna naquit Oro : ce qui 
nous donne la Triade Ocdanienne. 

Ina a done etd en Polynesie la Matrice d’or, de 
laquelle sont sortis tous les £tres, anssi la nomine* 
t-on La mire Universelle. 

En ce qui concerne le culte d’lna nous n’en con- 
naissons rien, il a disparu avec le grand continent 
polyndsien, sur lequel il s’dtait r£v 61 &. 

Ina pour la reprdsenter n’a laisse sur quelques 
recifs que son fils Oro, qui n’a pour adorateurs 
que les fiddles qui ont pu se sauver du grand ca- 
taclysme. Encore faut-il ajouter pour etre exact, les 
fiddles que lui ont laissd les Predications des Evan- 
gdlistes, des Anglicans, des Quakers, des Protes- 
tants et autres sectes. 


IZA 

la vibrgb-mSrb japonaisb 


Quand les Bouddhistes furent chasses de 1 ’Inde 
par les Brahmanes, tous les pays d'Extreme-Orient 
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se ralli^rent successivement k la Doctrine de Sakya- 
Muni, de Bouddha, qui avait pris naissance dans 
l’lle de Ceylan ; aussi est-il bien difficile, pour ne 
pas dire impossible, de trouver des materiaux cer- 
tains, authentiques, pour reconstituerles croyances 
primitives des religions de ces pays d’Orient qui 
se nomment : Birmanie, Siam, Annam, Cochin- 
chine, Indo-Chine, Thibet, Chine et Japon. Tout 
ce qu’on peut affirmer c’est que le Brahmanisme 
ancien a dd k une certaine epoque, composer le 
fond commun de l’ancienne Asie ; ajoutons ce- 
pendant qu’au Japon, il existe une secte indepen- 
dante du Bouddhisme qui parait avoir conservd 
intactes les sources, d’oii sont sorties les croyances 
gdndsiques de l’lnde antique et de la Polynesie. 

Nous allons resumer l’antique genkse du Japon 
d’aprks l’ancienne Doctrine du Sinsyou denommde 
Kami-not-Mitsi , c’est-k-dire la Vote des Dieux ou 
YEchelle progressive des E/res. 

D’aprfes cette doctrine, un Dieu Supreme, n’ayant 
pas eu de commencement et qui n’aura pas de fin, 
sortit du chaos primitif pour passer de l’inaction k 
l’action et se rdvdler pour la creation. 

La Doctrine du Sinsyou est basde sur l’Unitd 
dans la Trinitd, sur la rdvdlation et sur l’incarna- 
tion divine. Elle admet aussi un principe fdminin 
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dans la Divinitd, Une mire Universelle du sein de 
laquelle sont sortis tous les Etres ; ce principe est 
denommd l%a-na~mino-mikoio. 

Le culted’Iza, la Grande Iza, comme l’appellent 
les Japonais, s’est conserve jusqu’k nos jours dans 
toute sa puretd ; son symbole est le feu et depuis 
les temps prehistoriques, un College de Pretresses 
preside par une fille meme du Mikado, garde dans 
le temple d’Isye les lampes saerdes, constamment 
allumdes. 

La prdsidente du College des Pretresses est dd- 
nommde Sai'-Kou, e’est-k-dire Souveraine celeste. 

Si nous etudions la tbdogonie de la Doctrine 
Sinsyou, nous voyons que le Dieu Supreme, Ame- 
no-tni-nako-nusino-Kami, mot composd qui in- 
dique l’dternitd et la puissance du Dieu, n’est pas 
le Crdateur direct de l’univers comme le Zyaus de 
l’lnde et le Jhoiho Polyndsien ; il dddouble son 
corps en deux parties, l’une mile, nommde Isa-na- 
mino-mikoto, I’autre femelle, Iqa-na-mino-mikoto. 

Iza-nagi dit a Iza-nami : « Vois l’immense 
dtendue des eaux, qui bouillonnent autour de 
nous, il faut en faire sortir la terre habita- 
ble. » 

Alors le Dieu, plongeant dans l’abime des eaux, 
souleva avec une lance d’or des masses de boues 


u 



74 


IA DOCTRINE ESOTisRIQUE 


qui constituent les differentes lies qui torment 
le Japon. 

La premie ile qui lit son apparition tut Onok- 
oro-Sima, aujourd’hui denommde Kiousiou . 

D’apr£s le voyageur Siebold, la plus vaste des 
iles Japonaises : le Nippon, n’aurait dtd k l’origine, 
quand elle apparut an bout de la lance divine, 
qu’un tout petit ilot, qui lors d’un cataclysme di- 
luvien se serait considdrablement agrandi ; c’est ce 
meme cataclysme, qui aurait submerge le continent 
Polynesien et amene sa separation d’avec l’Asie. 

Une autre legende nous apprend que le Deluge 
auquel nous venons de faire allusion, eut lieu pour 
detruire les premiers hommes d'un race qui etaient 
devenus mauvais, parce qu’ils avaient oublid leur 
createur ; aussi pour racheter ces hommes Iza-nagi, 
le principe male de la Divinite, s’incarna dans le 
sein d’une femme de la terre, d’une Vierge mortelle 
et vint goaverner le Japon sous le nom de Zin-= 
mouten * Won ; c’est lui qui fonda le culte primitif 
qui donna des lois aux Japonais et fit refleurir sur 
la terre toutes les vertus. Sa mission une fois ac- 
complie, il remonte aux cieux pour rejoindre sa 
compagne Iza-Nani, mais apres avoir laissd un fils 
sur la terre qui devint la souche des Mikados ou 
Chefs religieux du Japon. 
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CHING-MOU LA SAINT E-MERE 


Chez les Chinois, on nomme la Vierge-Mdre 
Ching-Mou , c’est-d-dire la Sainte-Mdre, la mdre 
de la parfaite intelligence. Ils la reprdsentent g d- 
ndralement tenant par la main son enfant on le 
portant sur ses genoux. La mdre a la tete voilde 
par une sorte d’dcran de soie et les deux person- 
nages (mdre et enfant) ont la tete nimbde (aurdolde) 
et, fait digne de remarque, cette representation 
figurde est presque constamment placde dans une 
niche pratiquee d^ns le mur, situd derridre l’autel. 
Or dans les Eglises catholiques, la chapelle de la 
Vierge est presque toujours placde derridre le 
maitre-autel de la nef, au chevet de l’Eglise. 

Avant de terminer ces courtes notes sur la 
Vierge chinoise, disons qu J on la nomme aussi 
Uou-niu-mi, terme qui signifie littdralement, Vierge 
qui porte sur sa tete des Epis ; la Ddmeter des 
Grecs, ainsi que toutes les Vierges aux dpis pour- 
raient done tirer leur origine de la Vierge chinoise, 
de Ching-Mou ! 

Nous pensons qu*il seta utile de mettre ici sous 
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les yeux de nos lectears une courte etude qae 
notre collkgue le baron Textor de Ravisi a pre- 
sentee au Congres des Orientalistes (i) : « Je ferai 
remarquer, a dit notre collkgue, que le dogme de 
la maternity virginale , c’est-k-dire miraculeuse, est 
accredits dans la plupart des religions anciennes 
et modernes. 

Ce qui caracterise en Chine le dogme de la 
« Vierge-Mkre » oa Ching-Mou, c’est que si 
ailleurs il est k l’etat d'exception miraculeuse, lk 
on en trouve une multitude d’exemples. Ailleurs, 
il ne s’applique qu’k la mere du Rddempteur-Dieu : 
lk c’est non seulement k la Mkre du Saint ( Ching - 
jin), k la Mkre du Fils du del (Tien-tsie), mais 
encore k des mkres de dieux et de demi-dieux, 
voire memede hkros et de grands hommes. 

Du reste dans .tous les temps et chez tous les 
peuples, la virginite a 6t6 considdrde comme un 
etat sublime et saint. 

•« Des sybilles, pensaient les pa'iens et avec eux 
les juifs et les chrdtiens, avaient re$u de Dieu le 
don de prophdtie, en recompense de leur virgi- 
nite. 

« Je ne rappellerai pas ici les hommages publics 


(i) Premiere session, Paris, 1873. 
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qui ont 6t6 rendus dans l’ancienne Europe aux 
vierges palennes (sybilles, vestales, druidesses, 
vellddas), ni le respect oil le christianisme a tenu 
nos vierges religieuses et la'iques. Mais j’ajouterai 
que nous ne croyons pas assez a la vdndration, dont 
la veritable Vierge dtait et est encore l’objet dans 
la Society Asiatique. 

« L’antique loi de Manou, par exemple, declare 
que les ceremonies pour les mariages ne re- 
gardent que les vierges, les femmes qui ne 
le sont pas, dtant exclues de toute cdremonie 
ldgale. 

« Non ! chez les anciens peuples de l’Asie, la 
virginitd n’dtait pas en opprobre comme plusieurs 
l’ont pensd ; seulement le manage etant l’dtat na- 
turel de l’homme, la virginity n’dtait comprise 
qu’& l’etat d’exception, exception que la dissolu- 
tion des mceurs et l’excitation du climat rendaient 
tellement nominale, qu’elle dtait rdputde vertu 
inaccessible & la faiblesse humaine et m£me k la 
perfection divine ; c’dtait, si l’on peut parler ainsi, 
une vertu extra-divine. 


« Les Brahmanes eux-memes ont enseignd et 
continuent d J enseigner que lorsqu’un Dieu daigne 
descendre sur la terre sous une forme humaine 
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pour consoler ou sauver les hommes, il s’incarne 
dansle sein d’une vierge. 

« Je ne suivrai pas ici le dogme de la maternitd 
virginale dans l’lnde, c’est-a-dire dans les religions 
Brahmanique et Bouddhique, mais je rappellerai 
seulement que ce dogme se trouve dans les tradi- 
tions et dans les dcritures de tous lespeuples. 

« Les p ret res dgyptiens enseignaient l’antique 
prophdtie du Rddempteur attendu, de la matemitd 
virginale et de la femme devenue fdconde par le 
souffle de Dieu. C’est d’aprfcs eux, que 16s Grecs et 
plus tard, les Romains ont invents plusieurs fables 
ou mythes de ce genre dans leurs mythologies. 

« Les Druides vdndraient la Vierge, m6re du fu- 
tur libdrateur. Admirable symbole : la femme dtait 
reprdsentee les yeux fermis (ce qui indiquait qu’elle 
n’dtait pas n6e encore), mais l’enfant qu’elle por- 
tait dans les bras avait les yeux ouverts (ce qui in- 
diquait que l’enfant a naitre etait ddja ne), c’est-a- 
dire le Verbedternel 1 

« Les Chinois attribuent egalement une Vierge- 
Mere a Heou-tsi, chef de la dynastie des Tchesoti, 
et le livre sacrd des Verschante la puretdet la sain- 
tete de cette Vierge nommde Kiang- Youtn, celle 
qui fut h l’origine la M6re du peuple, dit ce recueil 
vdndre des antiques podsies, ce fut Kiang- Youdn . 
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Comment donna-t-elle le jour au peuple ? Kile 
dompta ses passions, elle offrit des sacrifices au 
ciel (lien), afin de ne pas demeurer sans enfant. 

« L’Empereur Khien-loung, dont Voltaire a ce- 
lebre les talents podtiques, a dcrit en Mandchou, un 
poeme celebre en Chine, dans lequel il insinue 
que le chef de sa dynastie avait re$u le jour d’une 
Vierge. 

« C’est 1&, sur cette montagne fortunde, qu’une 
Vierge celeste, soeur cadette du Ciel, ayant gofite 
d’un fruit que la plus dclatante des couteurs faisait 
remarqaer entre tous les autres, con$ut aprds 
l’avoir avald, et devint mdre d’un fils cdldbre 
comme elle ( 1 ). 

Nous terminerons ici, ce que nous devions dire 
des Vierges-Mdres ; le lecteur pourra remarquer 
que nous n'avons parld que subsidiairement de la 
Vierge-Marie du catholicisme, ce n’est pas un ou- 
bli de notre part, mais nous avons pensd qu’il dtait 
inutile d’aborder un sujet aussi connu en gdneral 
de tous les lecteurs. 


(1) Hldge tie Mtmkdcn, page ij. 


So 
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IES HOMMES w6s d’uNB VIERGE 


A propos de la Vierge Chinoise, nous donnerons 
dans ce paragraphe le nom de quelques hommes 
illustres nds de vierges. 

Les anciens livres chinois nous apprennent, que 
gen^ralement tous les anciens fils du Ciel, dans les 
temps hdroi'ques, sont nds d’une Vierge / 

C’est meme a cause de cela que le Choue-ven (i) 
expliquant le caractfcre Ling , qui est forme de Niu, 
vierge et de Seng, enfanter ou naltre d’une vierge 
s’exprime ainsi : « Les anciens saints et les hommes 
divins dtaient appeles les Fils du ciel, parce que 
leurs meres les avaient cornjus par la puissance du 
Tien (ciel) et c’est k cause de cela, que ce caract&re 
est compost de deux mots, dont l’un signifie 
Vierge et l’autre enfanter. 

Un philosophe chinois qui vivait vers le temps 
de Confu-tsd (551 av. J. C.) nous dit aussi que les 
Anciens ou Saints, n’ont pas de p&re, parce qu’ils 

(1) DiCTiONNAtRB dans lequel sont expliqnes 550 caract&res 
chinois et leurs derives ! 
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naissent par l’opdration de Tien (ciel) Lopi (i) 
pretend « qu’il n’y a personne qui ne convienne 
que les Anciens rois Heou-tsi et Sie ont dte con- 
gus sans pdre ». 

« Heou-tsi et Sie, dit Tchu-hi (a), ne sont point 
nes selon la voie ordinaire, mais ils ont dtd prodnits 
miraculeusement : c’est pourquoi il ne faut pas 
parler d’eux d’apres les notions vulgaires. » 

De son cdtd Son-Tong-Po dit : que l’homme di~ 
vin nait d’une manifere toute differente des autres 
hommes, iln’y a 14 rien qui doive nous Conner. 

Les lignes qui prdcfcdent sont confirmees par ces 
paroles des interpr&tes du Si-Kiang : « Comme il 
est nd sans semence humaine, il est evident qu’il 
a dtd produit par le ciel. » 

On pourrait dcrire un gros volume sur les nais. 
sauces dites Saintes des grands hommes et des em- 
pereurs de la Chine, qui sort nds, dit-on, par mi- 
racle !... (sans semence). 

Void quelques noms : La mdre de Fou-hi le con- 
gut en marchant sur la trace des pas d’un geant. 

Chinong fut congu par l’entremise d’un Esprit 
qui apparut 4 sa mfere. 

(i) Lopi vivait sons les Song, vers l’an 1170 de note fere. 

(a; Historien et phflosophe qui est mort vers l’an 1170 de 
note fere. 
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La mire de Hang-li con9Ut par la lueur d’un 
dclair et d’une lumiire celeste dont elle fut envi- 
ronnee. 

La mire de Yao par la clarti d’une itoile qui 
jaillit sur elle pendant un songe. 

La mire de Yu par la vertu d’une perle qui 
tomba des nues dans son sein et qu'elle 
absorba... etc., etc., car presque tous les chefs des 
dynasties chinoises „ont nes d’une vierge d’une 
fa9on miraculeuse. 

AJais les Chinois ne sont pas seuls k avoir 
affirmi le fait qui pricide. 

Chez tous les peoples, on pourrait mentionner 
de meme des heros, des grands personnages ou di- 
gnitaires dont l’origine itait divine puisque cachie, 
puisqu’on ne leur connaissait pas de pire, ou que 
celui-ci it ait censi Dieu ! 

Plutarque admet (i) « que le souffle de Dieu 
peut k lui seul rendre une femme ficonde. » 

Dans an autre de ses ouvrages (a) le meme au- 
teur nous dit que « les Egyptiens pensent qu’il 
n’est pas impossible que 1 ’esprit de Dieu puisse 
s’approcher d’une femme et que par sa vertu 


(i) De hide et Osiride, p. 9s de l’&dit. in-fol. 1634. 
(a) Vib db Numa, tr. fr. page 316. 
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(puissance) il ne fasse germer en elle, ses principes 
de gdndration. » 

En Grdce, nous voyons naitre devierges : Orion, 
Neptune, Mercure, Erichthon, Vulcain, Mars et 
autres personnages. 

Platon nait de Perictone encore vierge ; Homdre 
naquitd’Oritheis qui, malgrd cela, resta vierge. 

Speusippe fils de Cldarqv.e, sceur de riaton, 
dans 1’eloge qu’il fait de son oncle et Anaxil.de 
dans le second livre de sa Phtlosophie , affirment 
que Perictone, mfere de Platon, avait re$u les ca« 
resses d’une entity astrale, qui n’dtait rien moins 
qu’ Apollon mdme. Ce Dieu jugeait indigne de 
donner au philosophe une autre mdre qu’une 
vierge. 

Timde nous apprend que la fille de Pythagore 
avait desird rester vierge pour prdsider a la danse 
des jeunes vierges et leur enseigner dgalement les 
regies pour pratiquer la chastetd. 

Devant de nombreux faits qui ddmontrent la 
naissance de personnages illustres de vierges sans 
aucun rapport avec des hommes (Alexandre-le- 
Grand par exemple est nd ainsi) il n’est pas permis 
de ne pas se rappeler le tdxte de saint Luc(i) : 


(i) Ch. I. V. 37. 
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Spiritus sanctus superveniet in ie et virtus al~ 
iissimi obumbravit tibi ? 

Ce qui prdcfede a 6t6 admirablement exprimd 
sous une autre forme par un thdosophe anglais, 
M. Leadbeater (i) : « Et fut incarne (le Christ) du 
Saint-Esprit et de la Vierge Marie, c’est-^-dire 
Fessence monadique £tant ddj& descendue des 
cieux, se materialisa en prenant un vetement de 
mature visible et tangible d£ja pr^parde it la rece- 
voir, par Faction du troisifeme Logos sur ce qui, 
sans lui, serait restd une nature vierge ou impro- 
ductive. 

« Le nom de vierge a dt6 frequemment appliqud 
a la mature atomique des differents plans, parce 
que dans cette condition, elle ne peut, par son 
propre mouvement, entrer dans aucune esp6ce de 
combinaison, et rester ce qu’elle 6tait, inerte etim- 
productive. Mais elle n'est pas plutdt ^lectrisee par 
la projection de l’dnergie du Saint-Esprit qu'elle 
entre en activite, se combine en molecules, et g6- 
nbre rapidement la mati&re des sous-plans inferieurs. 
C’est de cette mature vivifi^e par cette premiere 
projection que sont composdes les innombrables 
formes qui sont animdes par l’essence monadique. 


(t) In. Revue Thiosophique Franpaise, page 68, ann 4 e 1899. 
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Le second Logos prend une forme non seule= 
ment de la matifere « Vierge », mais aussi de la 
matter^ qui est ddji vivante et palpite de la vie du 
troisifeme Logos, de sorte que la vie et la mati&re 
l’entonrent comme un vetement et en toute veritd 
« il est incarne du Saint-Esprit et de la Vierge 
Marie . » 

« Ici encore la tendance & tout matdrialiser a 
donnd naissance & une idde toute diffdrente par 
une alteration du texte presque insignifiante, 
gr&ce h l’insertion d’une simple lettre, car dans la 
forme primitive le nom n’est pas Maria mais 
Maia, quisignifie simplement mfere. » 

Voilk, selon nous, une explication peu banale de 
ces Vierges-m&res qui figurent, comme nous 1’avons 
dit, dans la mythologie des diverses religions qui 
ont couvert et couvrent encore aujourd’hui la 
surface de la terre. 



CHAPITRE XIX 


LA KABBALAH AU MOYEN AGE 


Au moyen age, on £crivait Kabbalah ; Cabale, 
Cabbale , Kabbale. 

A cette <Spoque et meme pendant les premiers 
si&cles de l’kre vulgaire, on nommait Kabbalah, 
Part de commercer avec les esprits Elements ires ou 
avec les Ddsincarnds (le spiritisme moderne) et 
Part de se rendre semblable a eux, par la contem- 
plation, par une sorte d’auto-suggestion. 

C’est lk amoindrir d^ja le r61e de la Kabbalah, 
et cependant au moyen age et surtout un peu 
apr£s, a la fin du quatorzikme et au commence- 
ment du quinzibme sikcle, il exista un genre de 
Kabbalah d'un ordre encore moins elevd, Elle 
consistait k crder des Pantacles, renfermant des 
mots mystdrieux, qu'on devait porter sur soi. Ces 
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mots avaient une foule de vertus et entre autres, 
la proprtetd de chasser les demons ou de rendre 
invulnerable celui qui les portait sur sa chair (1). 
Parmi les formules kabbalistiques puissantes, on 
revere surtout le mot Agla, que l’on retrouve tr&s 
souvent dans les formules conjuratoires qu’on 
pent lire dans l’Enchyridion du pape lion X. Ce 
mot puissant entre tous, prononcd en se tournant 
vers l’Orient, fait retrouver les objets perdus. — 
Un autre ' terme kabbalistique tres puissant est 
Abracadabra (2), tnais un mot plus employe en- 
core c’est Abraxas au sujet duquel les linguistes 

(1) D’apres Pierre Mora (a) philosophe kabbaliste : « Les 
Pentacles sont ordinairement enchargees d’un double rond, 
des myst&rieux noms de Dieu tir6s d’un passage des saintes 
Ecritures, qui a du rapport avec ce que vous desirez obtenir 
par le moyen de cette pentacle. Example : si votre intention 
dans une entreprise mysterieuse est sur les richesses et sur les 
bouneurs, vous mettrez dans le double cercle de la pentacle : 
Gloria et divitice in domo ejus , et dans le centre ou vuid du 
rond, vous graverez avec ordre et symdtrie les earacteres des 
pianettes, sous les auspices desquelles vous formerez cette 
pentacle. 

(a) Zekerboni, contenant un grand nombre de figures, carac- 
teres, talismans, etc. MS. de la Bibliotheque de l’Arsenal. Sc. 
et A. n. 73, in-4 0 , p. 45 et suiv. . 

(a) Dans son Dlmostlrion (a), Rock Le Baillif rapporte que : 
< Serenns Samonicus, entre les prdceptes de la mddecine, diet 
qn’en escrivant ce nom ABaacADABaa, diminuant lettre aprbs 
lettre par ordre retrograde depuis la derni&re jusqu’k la pre- 
miere, et porte au col, estre remMe aux maladies, et qu’elles 
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ont cherchd de tr&s norabreuses explications. Cer- 
tains d’entre eux l’ont fait ddriver du Persan ou 
du Pehlvi et prdtendent qu’il signifie Mithra, d’au- 
tres du Copte, ancien dgyptien, enfin divers lin- 
guistes n’y voient qu’un signe num£rique, dont 
les lettres additionndes fourniraient, comme nous 
l’avons vu prdcddemment le nombre 365, c’est4- 
dire le nombre de jours dont se compose l’ann£e 
et dans ce cas, Abraxas symboliserait la revolu- 
tion annuelle du soleil. 

De toutes ces versions, on ne sait guere a 
laquelle ajouter foi, malgrd les savantes disserta- 
tions d’illustres antiquaires, tels que Chiffet, 
Montfaucon, du Moulinet, Jean l'Heureux, de 
Caylus et d’autres encore ; mais ce qu J on peut 
affirmer de certain au sujet des Abraxas, c’est que 
cbez les Gnostiques, on les utilisait comme talis- 
mans. 

Beaucoup d’ Abraxas montrent, graves sur leur 

diclinantes par peu se guerissent ; » mais on 1’ecrivait anssi 
en pyramide : 

Void le terme & rebours. 

ARBADACARBA 

(a) Le Dbnostirion, de Roch lo Baillif, Edelphe, mMecin 
spagirique : auqael sont contenus 500 aphorismes, sommaire 
veritable de la medeclne paracelsique. Rennes, Pierre le 
Best, 1578. 
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face, des figures kabbalistiques, des caract&res 
mystiques, des chiifres et des lettres grecques, etc. 

Basilid&s designe sous ce terme 1 ’Etrb Supreme. 

Nous n'insisterons pas ici sur ce sujet, mats 
nous renverrons ceux de nos lecteurs qui desire- 
raient sur ce terme de plus amples details, au 
Dictionnaire general de l’Arch^ologie et des Anti- 
quity chez les divers peuples (i). 

LES INTELLIGENCES CELESTES 
ET LES ESPRITS EL&MENTAIRES 

La Haute Kabbalah fait consister un de ses plus 
grands myst&res dans les dix attributs de Dieu qui 
sont : Couronne, Sagesse, Intelligence, Cldtnence, 
Justice, Ornement, Triomphe, Louange, Base, 
R&gne. 

Ce sont les Sdphiroth, nous en disons quelques 
mots dans le chapitre suivant qui traite de la science 
des Nombres. 

La Kabbalah reconuait soixante-et-douze anges, 
Reuchlin nous a conserve leurs noms, ainsi que 
les prifcres mysterieuses qu’elle a adoptdes. 

(i) i vol. in-8 de vm-576 pages, illastrc do 450 grav. intarcal. 
dans le texte. Paris, Libralries et Imprimeries reunies, 5, rue 
Saint-Benoh, Paris. 
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Suivant le grand Agrippa, il y a trois sortes 
d’intelligences avec lesquelles le kabbaliste pent 
se mettre en rapport plus ou moins direct. Les 
premieres intelligences re^oivent directement la 
lumikre du ciel, les secondes intelligences con- 
duisent les spheres c Slestes, quant aux troi$iemes, 
elles ont souci du sort des humains ; c’est meme 
pour cela que l’homme a le pouvoir de gagner les 
bons esprits et d’enrayer les mauvais. C’est cette 
faculty cette puissance de l’homme qui lui per- 
met de faire de la necromancie (ou spiritisme) ; 
mais c’est Ik une grande pierre d’achoppement, 
quand l’homme n’est pas essentiellement pur et 
guide par de bons esprits, protdge de bonnes in- 
fluences comme nous le verrons ulterieurement. 

On voit, par ce que nous avons dit prdcddem- 
ment, combien la doctrine kabbalistique du moyen- 
kge, qui se fonde exclusivement, pour ainsi dire, 
sur le commerce des hommes avec les esprits dld- 
mentaires est moins dlevde ; c’est pourquoi elle est 
rejetde avec un profond mdpris par les Adeptes 
vdritables de la haute Kabbalah. On peut meme 
dire que la Kabbalah du moyen kge est le rdsultat 
d’une doctrine podtique formulae par les fables 
de l’Antiquite ; ce n’est pas lk, on le voit fort bien, 
la haute kabbalah des grands peuples de l’Orient 
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qui ont puisd l’origine de leur science chez les 
Hindous. 

Qjioi qu’il en soit, les esprits elementaires 
n’appartiennent qu’au troisifcme ordre des intelli- 
gences rdvdrdes par la haute kabbalah, ce sont les 
clementals ou EUmentins de la kabbalah moderne, 
c’est-a-dire, pas m6me des dfementaires ; dfemen- 
tals qui sont de quatre ordres diffdrents : les 
Sylphes qui president k 1'air, les Sahmandres au 
feu, les Ondins k 1’eau, et les GnSmes k la terre. 
Ces cUmentals sont inferieurs aux dlementaires et 
partant aux homines, parce que leur ame est mor- 
telle. Ces dfementals, intelligences invisibles, sont 
des deux sexes. 

Les Sylphes et les Sylphides.les Ondins et les On- 
dines, les Salamandres et les Gn6mes, ces derniers 
bien que n’ayant pas de desinences feminines dans 
notre langue, sont cependant males et femelles. 

Pour conqudrir l’immortalife a leur ame, les 
Sylphes et les Sylphides, les Ondins et les On- 
dines n’ont qu’un moyen, mais qui leur est assez 
facile, c’est de s’allier avec les hommes ou les 
femmes dans l’astral ; ils acquterent ainsi l’immor- 
talife pour leur ame ; c‘est ce qui fait que la sor- 
cellerie moderne a designd ces dtres sous le nom 

Incubes et de Sticcubes. 
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Les Fits semblent par Jeurs habitudes se ralia- 
cher aux esprits dldmentaires de la Kabbalah 
orientale. — On leur attribue, en gdndral, les 
mdmes habitudes qu’a ceux-ci, et quelquefois, on 
les range k tort parmi les sylphides. Leur nom de- 
rive du latin Fatum, Destin, Destinde. 

D’aprks Walter-Scott, leur nom serait ddrivd du 
terme Elf, sous lequel on designe des etres mystd- 
rieux. 

Quelques auteurs font ddriver ce meme mot du 
persan Piri, d’oii Ton aurait fait Fdri, puis Fee . 

On retrouve l'existence des fees cljez presque 
tous les peuples, principalement chez les nations 
de la race Germanique et Celtique chez lesquelles 
les fdes avaient pour principale mission de veiller 
k la destinde des hommes. 

Les traditions Druidiques montrent les fdes 
habitant les cavernes des Gaules, et dansant le 
soirau clair de la lane, dans les prairies ou dans 
les bruyeres ; puis interrompant leurs danses pour 
enfourcher un griffon aux ailes rapides ou monter 
dans un char de feu qui les transportait au loin, k 
travers l’immensitd des airs, pour porter aide et 
secours k quelque malheureux. 

Dans un grand nombre d’ouvrages d'Archdolo- 
gie, on peut voir de nombreux monuments drui- 
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diques, qui attestent la croyance des peuples aux 
Fees. 

La grotte des fees du ddpartement d’lndre-et- 
Loire, celle situde prds de Felletin, dans la Creuse. 
La motte aux fees de Maine-et-Loire ; la Tour aux 
fees du bois de Marshain, au Mans ; la roche 
d'lisse, celle de la Foret de Fontenainebleau et 
toutes celles de la Bretagne constituent les monu- 
ments les plus connus de la France, mais il en 
existe beaucoup d’autres dans les pays de l’Europe. 

On peut voir les representations figurdes de la 
plupart des monuments ^ue nous venons de men- 
tionner dans la dernidre edition de notre Diction- 
naire d’architecture (i). 

Depuis le xv e sidcle, la croyance au pouvoir 
des fees a singulidrement diminud. 

Knfin, parmi les fees, nous devons une mention 
toute spdciale aux Dames Blanches , si cdldbres 
en Ecosse et en Allemagne et qui tiennent a la 
fois de la fee et de la sylphide, puisque les Odmo* 
nographes les rangent dans ces deux classes d’es- 
prits. 

Erasme rapporte qu’une Dame Blanche apparait 

(i) 4 vol. in-t8 jCsus illuatrC do 4.000 vignettes, Co pi. onnoir 
et 40 en coulouts. — Dernliro Edition, Ubraities et Impri- 
meries reunies, 5, rue Saint-Benoit, Paris, 1900. 
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en Alleniagne et en Bohenae, le jour ou quelques- 
uns des souverains de ce pays soat prets k mou- 
— C’est la Dame Blanche qui a donne lieu 
^ la personnalitd de la Nontte Sanglante. 

La famille des Hohenzollern a aussi sa Dame 
Blanche. 

L’apparition de cetie Dame Blanche est un fait 
aujourd’hui inconieste, nous pourrions dire 
presque histonque. 

La double apparition de la « Dame Blanche » 
(comtesse Orlamunde) au prince Louis- Ferdinand 
de Prusse, la veille et le jour msme de sa mort 
tragique sur le champ de bataille de Saalfeld (1806) 
eut pour temoin le comte Grdgoire Nortiz qui, 
prussien d’origine, passa en 1813 au service de 
la Russie et mourut, en 1838, aide-de-camp du 
Tsar Nicolas. 

Le fils du comte Gregoire fut, en 1869, envoye 
en mission auprds du roi Guillaume de Prusse. 
Ce fut pendant son sdjour a la Cour de Berlin que, 
sur les instances de Frdddric, alors prince impe- 
rial, il communiqua a celui-ci le texte fran^ais du 
rdcit que son phre avait consignd par ecrit quel- 
ques licures aprhs avoir vu lo fait lui-meme, 

Dopuis l’dtd de 1870, co document oat conserve 
dans loa archives do la Maiaon dos Uohonaollurn. 
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Void ce qu’on y lit (i) : 

« En 1806, le eomte Grdgoire Nortitz dtait en- 
core officier prussien et attache en cette quality a 
la personne du Prince Louis-Ferdinand de Prusse, 
un jeune et brillant g^ndral du corps d’armde 
command^ par le Prince de Hohenlohe. A la 
veille de la bataille de Saalfcld, si funeste aux 
arinees prussiennes, le Prince se trouvait avec les 
officiers de son dtat-major au chateau du due de 
Schwarzbourg-Rudolstadt. A la nuit, on sMtait 
reuni dans une des salles du chateau. Le Prince 
Louis*Ferdinand exultait de joie, h l’idee de la 
premiere rencontre serieuse avec les troupes fran- 
<;aises de Napoldon, qui se preparait pourlelende- 
main. 

« Sur le coup de minuit, s’adressant au Comte 
Nortitz, il lui dit : 

« Je me sens tout heureux aujourd’hui. Notre 
« navire est enfin en pleine mer ; nous avons vent 
« en poupe et nous sommes a nos places. » 

« II n’avait pas encore achev£ sa phrase que le 
Comte Nortitz vit, avec une surprise indicible, 
changer l’expression de sou beau visage. Lcv6 d’un 
bond, lo Prince so frotta les yeux, saisit un des 

(i) Co qui suit ost tiro lion An/iivcs Russes (livrsteon do 
Join 
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flambeaux qui e'clairaient la table et s’elani^a dans 
le couloir qui conduisait a la salle de la veillee 
militaire. 

« Le Comte Nortitz courut apres lui et le vit 
poursuivre, dans l’obscuritd du couloir, une figure 
vetue de blanc, qui disparut subitement, quand 
elle fut arrivde au mur sans issue auquel abou- 
tissait couloir. 

« En attendant des pas derri&re lui, le Prince se 
tourna et dit au comte : 

« — Tu as vu, Nortitz? 

« — Oui, Notre Altesse, j’ai vu. 

« — Alors ce n’est pas un reve, un acces de 
ddlire ! » s’ecria Louis-Ferdinand. 

* Toutes les recherches d’une porte secrete a 
travers laquelle la figure blanche aurait pu 
s’dchapper furent vaines et cependant il y avait 
eu encore un troisi^me temoin du passage du spec- 
tre par le couloir. Le planton placd k la porte, 
questionnd par le Comte, declara avoir laisse pas- 
ser un individu, couvert d’un manteau blanc, 
qu’il avait pris, a cet indice, pour un officier de 
cavalerie saxonne. Or, le couloir n’avait que deux 
issues : la porte gardde par la sentinelle et la porte 
donnam aoeds dans la salle oil se trouvaicnt le 
prince ct sos officicrs. 
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« Trfes impressionnd, Louis-Ferdinand ne cacha 
pas au Comte iTortitz qu’il coasiderait cette appa- 
rition comme de mauvais augure, le spectre de la 
Dame blanc re apparaissant, selon la ldgende, aux 
membres de la famille de Hohenzollern, la veille 
de leur mort violente. 

« L ; iendemain eut lieu la bataille de Saalfeld. 

« Au fori de la ddroute des troupes allemandes, 
le Priuce Louis-Ferdinand et le Comte Nortitz 
a per?urent une seconde fois, sur un promontoire, 
voisin de l’endroit oil iis se trouvaient, une femme 
vetue dc blanc qui pleurait et se tordait les mains. 
Le Comte s’elan^a de tout le galop de son cheval 
vers ce promontoire, mais, quand il arriva, 
la femme en blanc avait disparu. Des soldats 
prussiens postds tout pr&s l’avaient vue aussi 
mais ignoraient complement ce qu’elle dtait 
devenue. 

« Quelques moments aprfes, le Prince Louis- 
1‘erdinand fut blesse mortellement dans une 
charge iurieuse de la cavalerie fran$aise. Le Comte 
essaya de l’emporter du champ de bataille, mais 
blessd lui-meme et ayant perdu connaissance, 
il n’upprit que plus tard que son gdndral avait dte 
achevd par un hussard alsacien de l’armde fran- 
s'aise. » , aX \w : •" • 

/ » V 4 » Vl 
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Ajoutons & ce qui precede que, d’apr&s Les 
Archives Russes, le Comte Gfegoire ne parla de 
son vivant de cette apparition qu’& son fils et cela, 
sous le sceau du secret le plus absoln. 

En Bretagne, on nomme les Dames blanches 
LavandUres, Chanieuses de nuit, etc. Et malheur 
k ceux qui neleur donnent pas assistance, quand 
elles le demandent, pour tordre leur linge, il 
parait qu’ elles leur cassent les bras sans pitfe. 

En France, les fees les plus cdfebres sont: 
Mourgue , la sceur du vieux roi Arthur ; Milttsine , 
l’dpouse de Guy de Lusignan, qui poussa des cris 
effroyables [et d£sesp6res, Iquand elle fut obli~ 
g 6s d'abandonner pour toujours son dpoux; 
Urgttnde , etc. — Selon la tradition Germanique 
la reine des fees serait Titania. 

Les Saxons poss&dent des fees en grand nombre ; 
les plus cdtebres sont : les Dun-Elfen, esprits ou 
fees des Dunes ; les Berg-Elfen, esprits des 
Collines ; les Feld-Elfen, esprits des Champs ; les 
Munts-Elfen, esprits des Montagues : Wudu-Elfen, 
esprits des Bois ; les Water-Elfen, esprits des Eaux 
ou de la Mer, etc., etc. 

Parmi les esprits £fementaircs, nous devons 
signaler lea Masihim ou mauvais esprits, qui font 
irruption dans le corps de l’hommo una fois que 
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1’ame ( Rnach ) en est partie. L’homme parait bien 
mort, il n’en est rien cependant, car Nephesch, qui 
est.l’dme de la vie dfementaire et maferielle, habite 
encore en lui, et n’est chassde que par les Masi- 
1dm, nous l’avons vu ci-dessus, ce n’est qu’alors 
qu’il abandonne le corps de Phomme ; alors seu- 
lement, que survient la mort. 

Dans le Nord de PEurope, on nomme Duet gar 
des sortes de Gnomes, qui sont trfcs utiles aux 
hommes et leur rendent les m£mes services que 
les Daoinchie ou hommes de paix d’Ecosse ; mais 
a c6te de ces bons esprits, il y a dgalement de 
mauvais esprits qui habitent de 'preference des 
sortes de collines de forme conique, ddnomnfees 
Sighan. Ces mauvais esprits correspondent aux 
Gatiric des Bas-Bretons. 

En Ecosse, ou les fees sont nommees Fairies ou 
Fairfolk’s, il y a egalement des esprits ddnommds 
Garcons de Fie, qui sont des etres mixtes entre 
le lutiu et le mortel (i). 

Dans beaucoup de pays, on considfere l’esprit 
ou Ginie de la Montagne comme un £tre mysfe- 
rieux tres puissant; c’est lui qui exciterait les 
tempetes au sommet des montagnes, qui ferait 

(0 En lrlando, on nommo Donnes gens ot Donnes voisiues' 
des foes d’uno nature analogue & colio doa Ecossafs. 
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rouler des rochers et des avalanches, et il gour-’ 
mande parfois et menace ceux qui osent chasser 
les chamois. 

II existe aussi les Gintes des Mines. Bien des 
montagnards Suisses ont des Servants , c’est-ii-dire 
des esprits dldmentaires qui vivent dans des cha- 
lets solitaires, qui gardent le bdtail sans se mon- 
trer et qui parfois cultivent les jardins. Ces dle- 
mentaires exigent qu’on leur fasse des libations, 
ou bien ils s'irritent, ddmolissent tout dans les 
etables, que quelques jours auparavant, ils soi- 
gnaient avec zdle et ardeur. — Un jour, nous 
avons vu un berger jeter sous la table une cuiller 
de lait, et, comme nous lui demandions pour 
quel motif il agissait ainsi, il nous dit que c’dtait 
pour obdir & une ancienne coutume, pour donner 
a boire aux follets. 

On a ddcouvert en Suisse, prds Lausanne, une 
inscription attestant qu’on rdvdrait autrefois dans 
les campagnes les Sudlves, qui n’etaient rien autre 
que les mdmes espdces de Sylphes que les Ger- 
mains ddnomrnaient Sylvains, 

Du reste, suivant les pays et mdme les localitds, 
les noms varient, les Djins de la Perse sont nos 
lutins d'Occident ; les Dracce ou Draks sont des 
espdces de fdes ondinos qui habitent parfois dans 
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les grottes et les cavernes oh spdlunques den mon- 
tagnes, c’dtaient probablement les dragons du 
moyen-Sge, comme peut le faire supposer 1’asson- 
nance du mot. 

Les fees orientales se nomment Piris ; celles-ci 
rappellent k l’imagination tout ce qu’il y a de plus 
gracieux dans les feeries. Les Dives sont des fees 
malfaisantes, elles n'attirent et ne charment les 
mortels que pour les tromper. 

Les Gottles sont des monstres cruels et sangui- 
naires qui, k la mani&re des vampires, sucent le 
sang des hommes et m£me des cadavres frais« 

Un grand nombre de chroniques du moyen- 
2ge sont remplies d’unions mysferieuses des efe- 
mentals avec la race humaine, unions le plus 
souvent interrompues par l’inconstance de 
l’homme et de la femme, k l’dgard de ces Stres de 
l’aslral. 

II y a, k cette inconstance humaine, une raison 
majeure: c’est que les fatigues de l’astral sont 
beaucoup plus considerables pour l'esp&ce hu- 
maine que pour les efementals ; nous n’insisterons 
pas pour le moment sur ce sujet, et nous etu- 
dierons la science des nombres en ce qu’elle se 
relie & la Kabbalah. 


u 


« 
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Nous venous de voir que certains mots Abraxas , 
Abracadabra , Agla et autres, jouaient dans la 
Kabbalah un grand r61e, nous y reviendrons ici 
pour aborder l’etude des nombres. Ainsi un mot 
qui joue un important r61e dans la magie orien- 
tale, c’est celui de Bedouh. On pretend qu’il dtait 
gravd sur l’anneau de Salomon. — Or, ce nom 
provient de source absolumentkabbalistique, nous 
allons le ddmontrer. 

s 

Un peu plus loin, nous parlons des carris ma~ 
giqttes auxquels les Orientaux attachent de grandes 
vertus. Ils traduisent souvent chacun des chiffres 
qui composent les carrds, dans la lettre del’alpha- 
bet arabe, qui en exprime la valour, en nombre. 
Ainsi lo carrd qui fournit lc nombre 15 dans quol- 
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que sens qn’on le calcule, m&me en diagonale, et 
que voici : 

492 

357 

816 

ce carrd traduit donne : D T B 

GHZ 
,A A V 

or, en lisantles lettres a la maniere oriental e, 
c’est-^-dire de droite a gauche et en tenant seule- 
ment compte des lettres des quatre angles on a : 
B. D. V. H., or, le V oq l’U £tait une seule et 
meme lettre et se prononjant OU, on obtient le 
mot : Bedouh. 

On voit done que ce terme est Equivalent du 
carr£ magique qui donne en totaux le nombre 15 ; 
nous ferons remarquer en outre, que la valeur 
numdrale des quatre lettres qui composent le 
mot : Bedouh est 2468 ; soit la proportion arithmd- 
tique 2 : 4 : : : 6 : 8, dont l’exposant est toujours 2. 

Quelques auteurs pretendent que ce terme de 
Bedouh est dgalement un des noms de la Divinitd. 

Les savants qui ont sondd la Kabbalah dans ses 
profondeurs, n’ajoutent aucuno foi it ces sortes de 
formules talasmaniques, qui, du reste, sont pnrve- 
nues jusqu'h nous, sous uno forme certainement 
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alteree, et dont 1’origine meme toute religieuse est 
entourde de mystkres. 

La science des nombres fut propagde par Pytha- 
gore et par ses dlfeves. Le philosophe grec l’avait 
apprise des pretres dgyptiens. D’apr&s lui, « l’es- 
sence divine £tant accessible aux sens, employons, 
pour la caractdriser, disait-il, non le langage des 
sens, mais celui de l’esprit ; donnons & l’intelli- 
gence on an principe actif de l’Univers le nom de 
monade ou d’unitd, parce qu’il est toujours le 
meme ; k la mature ou au principe passif celui de 
dyade ou multiplicity parce qu’il est sujet a toute 
sorte de changements ; au monde, enfin, celui de 
triade, parce qu’il est le rdsultat de ^intelligence 
et de la mature. 

Du reste, le sens des lefons de Pythagore sur les 
Nombres est que ceux-ci contiennent les dldments 
de toutes les sciences. Pythagore appliquait la 
science des Nombres au monde invisible. 

Agrippa, Saint-Martin, le Philosophy inconnti , 
surtout ce dernier, ont dtudid les nombres d’une 
mani&re torte sp^ciale. 

Nous ne pouvons dans une aussi courte dtude 
que telle-ci, donner une idde de la mdthode des 
nombres de Saint-Martin, il y faudrait consacrer 
plus d'dtonduo que nous n'en disposons ici. 
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Les grands hermdtistes dtaient plus ou moins 
Kabbalistes, nous en donnerons une preuve en 
mentionnant ici un passage de Planis Campi, 
passage dans lequel il nous parle de la science 
des Nombres qu’il devait, parait-il, traiter dans un 
livre special, sous le titre de Traits d’Harmonie , 
malheureusement, nous ne connaissons pas ce 
traitd; nous sommes meme k peu prks certain 
que si Planis Campi l’a dcrit, il n’a jamais ete 
imprimd. 

Mais arrivons au passage auquel nous venons 
de faire allusion; ce passage servira & prouver 
que notre Hermdtiste connaissait la Kabbalah, et 
devait bien dcrire dgalement un Traitd d’Har- 
monie. Voici ce qu’il a dcrit page 999 de son Bou- 
quet cliimique, fleur onzifeme, Edition de 1629 (1). 


( 1 ) BOUQUET compose des plus bbllbs plbubs chimiqjbbs, 
ou Agencements des preparations et experiences is plus rares 
secrets et midicaments Pharmaco-chimiques ; prins des mint- 
raux, animaux et vegitaux. — Le tout par une mithode Iris 
facile et non commune aux chimiques ordinaires par David do 
I’lanis Campy dit l’Edelpho, chirurgien du Roy, in-8“, Paris, 
chez Pierre Billaine, rue J, Jacques, & la Boune foy. M. D. C. 
XXIX, avec privilege du Roy. Cette Edition autdrienro fi cello 
<lcs umvres completes contleut le mdme portrait do Plants 
Campy, grnvd et dossini par Mosne, lequel portrait ost ginu- 
ralcment beaucoup plus beau dans cotto dditlon, car il ost do 
1’opoquo du promior tirago. 
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« Quelques-uns usurpent particulifcrement a. e. 
i. o. u. pour i, 2, 3, 4, s, et escrivent avec ces cinq 
lettres seulement. On peut faire valoir les lettres 
tant qu’on voudra (i) pourvu qne ceux h qui on 
escrit sachent le secret. Notez que les cinq voyelles 
a. e. i, o. u. et les deux dicelles qui servent de 
consonnes, Sfavoir.i, u (pour j. et v.) peuvent 
estre accommoddes aux 7 pianettes, aux 7 jours de 
b semaine, aux ages et aux 7 operations de la 
science (hermdtique) ; s^avoir : a la calcination, 
putrefaction, dissolution, distillation, coagulation, 
sublimation et fixation. Les douze consonnes b. c. 
d. f. g. h. m. n. p. r. s. t. aux douze mois, aux douze 
signes (du zodiaque), ensemble aux douze regimes 
de l’art, ainsi que nous avons dit ci-dessus. Et k. 
q. x. z. aux quatre elements, aux quaere saisons de 
l’annee, aux quatre vents et aux quatre humeurs 
du corps. Finalement h. qui est une aspiration, k 
l’esprit du monde. On verra l’entifcre explication 
de tout cecy (et de beaucoup d’autres choses non 
meprisables) en mon Traite d’Harmonie Macro-mi» 
crosinique, aydant Dieu. 

On peut aussi escrire A l’envors A la mani6re dcs 
Hebrcux et ce, en cette fa$on ; 

(1) Co tiul vout dlro : on pont tlonnor fi n’lmporto ipiollo 
lottw uno valour convoutlounolla <piokun«pio. 
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Exemple. 

La vraye preparation da mercure se peut faire 
ainsy : 

Prenez du mercure cinabrisd ou sublime mesie 
avec deux parties de Tartre brusle, ou de chaux 
vive, distillezavec un retorte de verre a fort feu ou 
bien en reverbfcre clos. 

Ce que tournant a l’envers sera ainsi : 

al eyarv noitaraperp ud erucrem, es tuep eriaf 
ysria, etc. 

Nous ne poursuivrons pas la traduction de la 
formule, ce qui prdcfede suffira a en faire com- 
prendre le mdcanisme en question, puis l’auteur 
ajoute : 

« On pourra encore dcrire au rebours comme ci- 
dessus, mais d'une fa?on plus difficile k entendre (k 
comprendre) si ce n’est qu’on en eut ^intelligence 
auparavant. » Et l’auteur fournit un exemple ; puis 
il ajoute : « Ceci suffira pour ^intelligence de no- 
mination (numeration) caracteres et dcritures, ac» 
tion en attendant le traite promis de l’Harmonie, ou 
on en verra d’une infinite de fa^ons et de diverses 
significations et d’une admirable structure par les~ 
quclles on viendra h la connaissanco des choses 
bautes, ot quasi par un autro moyou incouiprehen- 
siblo. Car encore bien quo ))iou ail. done ious lea 
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homines d’un entendement et raison de indme fa- 
culty et vertu selon Herm&s (car il s'en tronve 
quelque diminution aux uns plus tdt qu’aux autres 
cela ne vient, outre le vice accidentel, que de leur 
paresse, vantardise et nonchalance) afin de leur ser- 
vir des universels ; il a ndanmoins telle merit di- 
versify la fa$on de produire au jour leurs pensdes, 
soit en paroles, langage et dentures, qu’en toute 
la terre habitable, par aventure ne s'en trouvera 
pas trois avoir dessein, intention et conception 
et notamment en ce de quoi nous avons traitd ci- 
dessus. 

La science des Nombres, qui parait aujourd’hui 
presque completement perdue, sauf pour quelques 
adeptes de l’Alchimie, cette science, disons-nous, 
formait dans l'Antiquitd une sorte de langage uni- 
versel, mystdrieux que pouvaient seuls comprendre 
les Initiis. 

Apres le langage symbolique, c J est-a-dire apres 
la plus ancienne langue, e’est certainement la 
Science des Nombres , qui a servi aux Disciples de 
l’Esotdrisme a dchanger entre eux des relations, 
chez tous les peoples de l’Antiquitd. 

Le symbolisme, du reste, est encore le seul lan- 
gage que les grands voyants lisent en astral pour 
expliquer le passd et l’avenir. Sur notre terre meme, 
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le Symbole a precede non seulement les langues 
ecrites, mais m£me le langage humain. 

Par suite de son langage alldgorique, la Science 
des Nombres ne disait rien de ce qu’elle avait l’air 
de dire, elle dtait done aussi symbolique ; car elle 
n’exprimait que des iddes toutes differentes de 
celles attachees a la valeur des chiffres representes. 
Or, cette langue des nombres tout £ fait inintelli- 
gible pour le vulgaire etait comprise comme langue 
symbolique par tous les savants du monde, quelle 
que fdt la langue parlde par ceux-ci. Cette langue, 
en un mot, dtait comprise en dehors de toutes les 
langues, comme sont aujourd’hui comprises nos 
propositions mathdmatiques. C’dtait, on le voit, la 
langue Universelle si cherchge de nos jours ! e’est 
de cette magnifique langue que Pythagore a pu 
dire que « l’aritlimdtique etait la plus belle des 
connaissances et que celui qui la possgderait par*- 
faitement aurait le souverain bien. » 

Dans cette science, chaque nombre ayant un sens 
autre que sa valeur numgrique a, par cela meme, 
une signification particuliere qui lui donne tout k 
la fois des valeurs arithmdtiques physiques, thdo- 
logiques et morales comme le dit fort bien l’abbg 
Barthdlemy (1) : « Le temps, la vertu, la justice, 

(1) Voyage du feune Anarchasis en Grice, XXII. 
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l’amitid, l'intelligence exprimes par des valeurs 
conventionnelles dtaient considdrds comme les 
rapports des nombres. » 

Dans cette science, le nombre lui-meme est qua- 
fie de Glorieux et pbre des Diettx et des hommes (i) ; 
chaque chiffre est considdrd comme ayant une va- 
leur intellectuelle et une valeur scientifique. Le 
nombre intellectuel subsistaot, nous dit Pytha- 
gore, avant toute chose dans l’entendement divin, 
etait ia base de l’ordre universel et le bien qui en- 
chaine les choses. 

Le meme philosophe ddfinit le nombre scienti- 
fique, la cause gdndrale de la multiplicity, proce- 
dant de V Uniti et venant s’y rdsoudre ; ainsi tou- 
jours le principe de l’Unitd thdogonistique au point 
de ddpart. 

Platon qui voyait dans la musique autre chose 
que les musiciens de nos jours, reconnaissait dans 
les Nombres un sens que nos algdbristes n’y voient 
plus. II avait appris ce sens, d'aprfcs Pythagore, 
qui le tenait lui-meme des Egyptiens ou meme des 
Celtes de la Gaule, car les Egyptiens m£me & cette 
dpoque, n'dtaient pas les seuls k accorder aux 
Nombres une signification mystdrieuse. II suffit 

(i) Pboclds, in Timceo. 
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d’ouvrir un livre antique, nous dit Fabre d’Oli- 
vet (i), pour voir que, depuis les limites orientates 
de l’Asie jusqu’aux bornes occidentales de l’Eu- 
rope, une seule et m£me idde rdgnait h ce sujet. 

La thdorie de la science des nombres dtait basde 
sur celle de la musique, comme les Ordres d’ Ar- 
chitecture eux-mdmes, d’oii les termes de Nombres 
Harmoniques , sous lesquels cette science dtait 
connue dans 1 ’Antiquitd ; ajoutons que les metnes 
formules musicales exprimaient dgalement le sys- 
tfcme des sons et celui de l’Univers. L’intervalle 
des intonations dtait rapportde h la distance sdpa* 
rant les astres entre eux, de meme que les mouve- 
ments des astres dtaient rapportds <t leur tour aux 
lois de la musique. Les musiciens de l’Antiquitd 
avaient remarqud que dans une fine cordelette 
bien tendue, une division par le quart, par le tiers, 
par la moitid de sa longueur, donnait constam- 
ment la quarte, la quinte, l’octave ; ils avaient re* 
connu aussi par suite que la quarte dtait comme a 
est h 3 et l’octave comme i est k a ; et de cette ob- 
servation, ils avaient donnd le nom de Quartenaire 
sacri aux nombres i, a, 3, 4. 

D’aprds l’abbd Barthdlemy (a) les anciens ayant 

(1) Grammaire HibraXqut Restitute, a voL in-4 0 . 

(a) Voyage du feune Anarchasts, eh. XXX. 
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recon nu que la loi fondamentale des sons se trou- 
vait Etablie sur les lois immuables de la nature, ils 
en avaient sans doute deduit, suppose le savant, que 
la nature toujours constante dans sa marche Evo- 
lutive devait etre soumise aux memes lois dans 
l’organisation du systeme du monde. 

Quoiqu’il en soit de cette supposition, qu’elle 
soit vraie ou fausse, il eat trEs certain que c’est tou- 
jours sur ce principe qu’etait fondE le systEme des 
proportions harmoniques, musicale et astrono- 
miqnes. Voyant ensuite que le quaternaire sacrE 
1, 2, 3, 4, torment par addition le nombre 10, 
ils considErent ce nombre comme le plus parfait 
et reprEsentant Dieu ; aussi supposErent-ils une 
dixiEme sphEre, bien que l'ceil n'en per^t que 9 
dans le ciel etcela, afin de faire entrer ce chiffre 10 
dans la composition de l’Univers. A cette sphEre 
idEale, ils donnaient le nom i'antichtoma ou Terre 
opposEe, c’est-a-dire aux terres de 1 ’HEmisphEre 
BorEal sEparEes par une bande de 1 ’OcEan qui en- 
tourait le globe comme d’une Zona ou Ceinture k 
l’Equateur. 

Les anciens admettaient aussi que chacun des 
Nombres formant la dEcade avait ses qualitEs ca- 
ractEristiques et un symbole propre. 

Pour terminer cette sorte d’avant-propos sur 
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les N ombres, nous diroos que cette science fut 
propagde en Occident surtout par Pythagore et 
ses disciples. D’aprfes ce philosophe « l’Essence 
Divine dtait accessible aux sens ; employons pour 
la caractdriser non le langage des sens,avait-il cou* 
tume de dire, mais celui de l’esprit ; donnons & 
l’intelligence ou an principe de l’Univers le nom 
de Monade ou Units parce qu’il est toujours le 
meme ; a la matiere ou au principe passif, celui 
de Dyade ou multiplicity parce qu’il est sujet a 
toute sorte de changement ; au monde enfin, celui 
de Triads , parce qu’il est le resultat de l’intelli- 
gence et de la mati&re ». 

Du reste le sens des le$ons de Pythagore sur les 
N ombres est que ceux-ci contiennent les dldments 
de toutes les sciences ; c’estdu reste ce qu’affirment 
encore aujourd’hui les Occultistes contemporains, 
comme on pourra en juger par Particle suivant 
que nous empruntons a un journal d’Occultisme : 
« Pour trouver certaines lois des nombres, il suffit 
de savoir additionner. C’est dans les sdries que les 
lois des nombres sodt visibles et par les sdries on 
peut les ddcouvrir. 

Une sdrie est une suite de nombres rdguliere- 
ment diffdrencids. 

« La suite rdgulifcre des nombres : t, 2, 3, 4, 
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S, 6, 7, 8, 9, 10... est une serie k raison de 1 com- 
menfant k o. La suite des impairs : 1, 3, 5, 7, 9, 
11... est unesdrie & raison de 3 commen9ant & 1. 
La suite des pairs : a, 4, 6, 8, 10, 12... est une sdrie 
& raison de 3 commen9ant a o. On peut ainsi eta- 
blir des multitudes de series et cela ne demande 
pas des etudes prealables. 

« Les series sont des faits et pour decouvrir les 
lois qui les gouvernent, il faut observer les faits, 
par consequent aligner soi-meme les series sous les 
yeux et les examiner... 

II n’y a pas de faits plusfaciles quela serie des 
nombres. II n’est pas ndcessaire d'employer des 
appareils compliquds comtne ceux de la physique 
ou de la chimie pour faire apparaitre ces faits, et 
pourtant, on peut Irouver en elles les lois de Torga- 
nisation du monde, lois qui une fois connues per- 
mettent la comprehension des faits dont s’oc- 
cupent les autres sciences. 

« Les equivalents de la chimie sont des nombres; 
par consequent, ils sont soumis aux lois des 
nombres et ces lois connues permettent de faire 
apparaitre des faits chimiques, que le t&tonnement 
des experimentateurs ne ferait apparaitre peut- 
etre qu’aprbs des si&cles de tentatives. 

« Gxaminons la formation des nombres ; ils ont 
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pour ElEments s = i + i et n’a qu’un mode de 
formation 3 — 2 -4- i et n’a aussi qa’un mode de 
formation particuliEre, en laissant de c6tE le mode 
general commun a tons les nombres qui est la rE- 
petition de l’unitE. 

5 = 2 + 3 ou 4 + 1 

4 = 3 + 9 on 3 + 1 

6 = 3 + 3 ou 5 + 1 on 4-4-2 

7 = 3 + 4 ou 6-4 -x ou 5 4- 2 

8 = 4 + 4 ou 7 + 1 ou 5+3 

9 = 4 + 9 ou 8 + 1 ou 7+2 ou 6+3 

Nous constatons done deux modes de formation 
pour 4 et 5 ; trois pour 6 et 7 ; quatre modes pour 
8 et 9. 

« Si nous considErons 1’oxygEne ayant pour 
Equivalent chimique 8, en nous appuyant sur cette 
loi de formation des nombres, nous pensons im~ 
mEdiatement qu’il y a 4 maniEres de produire 
1’oxygEne et que ces 4 maniEres doivent se re- 
trouver dans les phEnomEnes chimiques. 

« La chimie ordinaire se contente de constater 
l’apparition de 1’oxygEne, sans s'occuper du mode 
de formation. 

« On voit par IE, que cette simple loi de la for- 
mation des nombres ouvre a la chimie un champ 
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inexplore. Les lois des nombres nous donnent des 
yeux pour voir l’invisible. 

« Les chimistes ns connaissent qu'une espece de 
carbone, ce corps a trois modes de formation . 

* « Cette mEme loi indique qu’nn corps it Equiva- 
lent 14, comme l’azote, peut etre le rEsultat de 
7-4-7, 6 +8, 5 4- 9, 4 -+- 10, 3 +11.2 + 12, 

1 4- 13, et que s’il peut Etre dans un deces nombres 
la sorame de 1’oxygEne et du carbone, il peut aussi 
en resulter autre chose (i) ». 

Les Nombres ont aussi jouE un grand r 61 e dans 
le symbolisme. 

Par exemple, le triangle reprEsente la clef de 
toutes les figures rectilignes ; tandis que le tEtra- 
hEdron formE par sa division naturelle en trois 
triangles fournit Egalement la raison et la syn- 
thEse de l’Echelle dEcimale. - 

Si nous cherchons le symbolisme du triangle 
parmi les SEphiroth, nous dirons que le triangle 
des Supernales se compose des 3 premiers nombres 
1, 2, 3, dont le sommet est 1 ’unitE, ou en em- 
ployant le langage de la kabbalah, nous dirons : 
Kether, la couronne, sommet du triangle ; C/10- 
mah, la Sagesse, et Binak 1 ’intelligence base du 

(1) La CoBiosxri, N 8 2a Dixiime annle, a fev. 1898, G.Mcw- 
VAN (GtlYMtOT). 
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triangle ; ce sont les deux plateaux de la balance, 
dont la synthase est Daath , le savoir. Or le point 
de suspension ou equilibre de la Balance est en 
Kether, c’est-k-dire dans la main du Souverain de 

YAbsolu, c’est-k-dire au-dessus de l’Univers. 

* *' 

L’ensemble de toutes les Sdphiroth est Adam 
Auilauk, l’Adam cdleste ou l’homme primor- 
dial. 

Done dans le systdme des Sdphiroth la Sdphira 
Kether est la cime, la couronne, l’Unitd t dans 
l’dchelle des N ombres e'est le premier de tout ; aussi 
l’Univers est-il reprdsentd par un point au centre 
d’une circonference et ce centre est tellement dd- 
sird que le cercle ou %dro cherche k le concentrer ; 
e’est son point d’appui dans l’infini. 

L’Unitd est indivisible et ne pent etreaugmentde 

par la multiplication, car -j ou 1 x 1 ne donne ja- 
mais qu 'un . Aussi ce nombre symbolise parfaite- 
ment 1 'Imtnutabilitd absolue. Vu cette invariabi- 
litd, on ne pourrait le nommer un nombre s’il ne 
pouvait dtre augments par l’addition ; mais 1 -+■ 1 
-2 + i~3 + i = 4 et ainsi <le suite ; tandis 
que le zdro n’a meme pas cette facultd d’addition ; 
aussi le zero est incapable de ddfinition ; tandis 
que rUnitd par sa rdflexion en admet une ddfini- 
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tion ; elle peut par son double ou Duplicata for- 
mer 1 ’EtooXov ou Image de la chose dEfinie. 

Nous avons, dEs lors, la duality fortune par 
1 ’UnitE et sa reflexion. Nous avons en outre le 
commencement d'une vibration, qui deviant la for- 
mule cachEe de celle plus prononcEe entre le 2 et 
le 3, qui par ses rebonds, comme dans le pendule, 
fournit le premier triangle isocEle ou Equilateral, 
selon la longueur du dit pendule. 

L’unitE est comju dans le zEro comme dans une 
matrice, dans le silence de 1’Infini 1 

Par ce qui prEcEde, nous pouvons bien dire que 
1 ’UnitE tend vers la nature hermaphroditique, car 
elle se trouve sollicitEe E la fois par la virtualitE et 
par le cdtE passif. Nous avons vu prEcEdemment 
en effet que le nombre 1 symbolisant parfai- 
tement l’immutabilitE, possede une double nature 
puisqu’il forme le lien entre la virtualitEVet le 
passif. — L’idEe qui prEcEde est clairement expri- 
mEe par les chiffres du nombre 10 qui dans un 
sens n’est que la rEpEtition de 1 ’UnitE comme syn- 
thEse. 

Dans ce nombre 10, en effet, nous trouvons la 
perpendiculaire, symbole de 1 ’UnitE et le zEro, hiE- 
roglyphe circulaire qui exprime fort bien la nature 
hermaphroditique dont nous avons parlE et qui 
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est comme la racine du commencement des phd- 
nomfenes de vibration. 

Les id^es qui pr£c£dent sont qnelque peu diffi- 
ciles a suivre, vu qu’elles expriment des forces qui 
ne sont pas encore nettement formuldes, mais qui 
cependant commencent a franchir le seuil de la 
manifestation et qui dans quelques annees seront 
fort bien comprises du public instruit. 

Espdrons-le du moins I Et c’est pour cela que 
nous avons voulu dveillerl’attention du lecteur sur 
ce sujet si int^ressant, sur lequel nous pourrions 
dcrire certainement plus d'un volume, mais qui ne 
saurait etre encore admis par d’assez nombreux 
lecteurs, pour nous en permettre la publication. 
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l’hEDEN OU PARADIS TERRESTRE 


Malgrd les immenses travaux accomplis sur la 
Cosmogonie nous savons fort peu de choses en- 
core aujourd’hui, sur cet important sujet, qui prd- 
sente pour l’homme un int6r6t capital. 

Nous allons donner ici la thdorie qui nous parait 
k la fois la plus simple, la plus logique et la plus 
rationnelle. Si sa donn^e est fausse, ce qui est ac- 
tuellement impossible & ddmontrer, elle est au 
moins vraisemblable et ne choque en rien !e bon 
sens. 

Tout dans la nature naft d’un oauf et les tradi- 
tions orientales nous apprennent que le monde na- 
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quit d'un oeuf de Brahma. Les Etrusques faisaient 
naitre de l’oeuf YEtre Irrivile, qui, pour order, re- 1 
vetait une forme sensible, composde des attributs 
male et femelle. De l’union de ces deux principes 
naissait le grand Ddmiurge (AefiloupY<>«) qui devait 
creer l’Univers. 

Suidas (V° Tyrrhenia) sur les AntiquiUs 
Etrusques , nous dit que le Ddmiurge n’employa 
pas mains de 6.000 ans pour cette creation. 

Pendant le premier mille, il fit leciel et la terre ; 
au deuxi&me, le firmament; au troisieme, la mer 
etles eaux qui arrosent la terre ; pendant le qua- 
trifeme mille, il fit les deux grands flambeaux do la 
nature ; pendant le cinqui&me, il crda Vdme des 
oiseaux, des reptiles, des quadruples et des ani- 
maux qui vivent dans l’air, sur h terre et dans les 
eaux ; enfin au sixidme mille, il crda l’homme. 

Un grand nombre d’autres mythologies admettent 
aussi la creation du monde par l’oeuf ; nous pou- 
vons done admettre que notre Plandte s’est for- 
mde au sein du chaos obscur de la manidre sui- 
vante. 

Un oeuf plandtaire a dtd constitud par des masses 
mdtalliques hdtdrogenes, lesquelles masses se sont 
agglomdrdes entre elles, par suite de la loi d’affi- 
nitd qui leur est propre. Cette nouvelle masse a 
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formed une dnorme sphere metallique qui avait son 
centre k 1’dtat de fusion, et dont la chaleur dtait de 
plus en plus faible au fur et k mesure qu’elle arri~ 
vait k la pdriphdrie. Mais pour faire dclore l’ceuf, 
pour le faire vivre et prospdrer il lui faut de la 
chaleur ; aussi le Soleil a°t-il eu la mission de rem* 
plir cet office. C’est lui qui doit rechauffer l’osuf et 
le faire vivre et fructifier. C’est lui qui est chargd 
d’aimanter cette sphere metallique, de la m£me 
maniere que le physicien aimante l’acier avec 
l’aide du courant dlectrique. A ce moment, la pla- 
nkte se meut k travers le chaos et s’accrolt des de- 
bris divers des matdriaux tenus en suspension dans 
l'aither, dans l’atmosphkre. La. terre grandit, s’ac- 
croit petit k petit, absolument comme la boule de 
neige que l’enfant promkne sur une plaine cou- 
verte de neige. 

Le globe terrestre, apres une periode glaciaire 
ddterminde, pendant laquelle tout dtait k l’dtat la- 
tent, comme en ldthargie {en devenir ), le globe 
possddant la vie en puissance et rdchauffe par Je 
Soleil et par son atmosphere vivifiante, le globe 
naquit, devintlumineux etse couvrit de vegetation. 
Puis apr^s une periode plus ou moins longue, 
vinrent les animaux, enfin, l’homme, et des lors, 
il se erda autour de cette atmosphere terrestre le 
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quatrteme Rdgne, le Regne Spiritual ddcrit par les 
voyants, par Swedenborg, Michel de Figan teres, 
Allan Kardec avec tous les Inittes. 

Voillt certainement une thdorie cosmogonique 
raisocnable et acceptable, bien qu’elle ne soit pas 
Biblique. Du reste la donnde cosmogonique de la 
Bible est de plus en plus abandonee m&me par 
les catholiques orthodoxes, comme on va voir. — 
Ainsi au mois d’aout 1897, il a dte tenu a Fri- 
bourg, en Suisse, un Congrfes catholique assez 
important puisqu’il comportait environ 600 
membres ddldguds de presque toutes les contrdes 
du monde. 

Dans cette assemble le Docteur Zahrn a dit que 
« bien que la creation telle que la narre la Bible 
soit possible d priori , elle est, a posteriori, si forte- 
ment improbable qu’on doit la rejeter... que ceux 
qui croient a cette creation s’appuient sur Vinter- 
prttation UtUrale de la Genbse, tandisque tous les 
etudiants contemporains de la Bible ddclarent que 
ce livreest alldgorique; que Dieu, dans le prin- 
cipe, crda les dldments et leur donna le pouvoir 
d’evoluer en toutes les formes qui caractdrisent les 
mondes organiques et inorganiques. » 

Ht aucune voix ne s’est dlevde pour protester 
contre cette affirmation 1 Les catholiques ont done 
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reconnu que la Bible dtait un livre alligorique et 
que d£s lors, on ne devait pas l’accepter k la lettre, 
mais dans son esprit. II pouvait done, d&s lors, 
donner lieu & des interpretations diverses ; natu- 
rellement l’Eglise se reserve le monopole des in- 
terpretations ; mais comme il y a aujourd’hui fort 
peu d’inities dans le clergd catholique, il se trouve 
que l’Egl^se est absolument disqualify pour cette 
interpretation, malgre 1’infaillibilite de son chef, 
le Pape representant de Jdsus-Christ. 

Quoi qu’il en soi.t nous sommes heureux de cons- 
tater que la creation du monde en six jours a fait 
son temps et que Dieu n'a pas eu besoin de se re- 
poser par consequent le septibme. 

L’Eglise n’est done pas eioignee d’admettre, 
comme le fait la science, que e’est par 1’ Evolution 
seule que les formes, les regnes et les Mondes on* 
pu se ddvelopper d’une manifcre lente, mais pro- 
gressive et methodique ; et par suite elle sera 
amenee a reconnaitre que toutes l :s qualites ac- 
quises se conservent dans les naissances succes- 
sives de l’espfece ; sans cela l’Evolution, qui est la 
loi de progres, deviendrait absolument impossible, 
ce qui prScfede demontre done d’une inanibre in- 
contestable que l’homme primitif, l’homme sau- 
vage, cette espbee de Primate , n’a pu devenir 1'etre 
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civilisdque nous connaissons, que par des renais- 
sances successives, car une seule existence ne 
pourrait opdrer une transformation sensible sur 
1'homme de la terre. 

Que serait-ce qu’une evolution Terrienne pour 
transformer un sauvage en un civilisd 1 presque 
rien ; il faut done que 1’homme retourne bien des 
fois sur notre planete ou sur toute autre, pour ar- 
river a atteindre un certain degrd de perfectionne- 
ment. Et qu’est le grand civilisd moderne & efitd 
de 1’homme futur, de celui qui possddera des sens 
internes, que nous commen§ons seulement & pres m 
sentir. 

L’Evolution dtant reconnue comme la loi de pro- 
gres, de developpement (le fait a dte reconnu im- 
plicitement par les membres do Congrfes de Fri- 
bourg), nous espdrions que nos Congressistes 
(peres jdsuites et pretres de tout rang), nous au- 
raient expliqud « comment les tnonades sont ar- 
rives ii former un homme ? » 

Est-ce que la monade arrive du premier coup & 
la dignitd d’etre humain ou bien passe-t-elle par 
l’animalitd inferieure, puis supdrieure enfin a 
l’hom-animal, au singe par exemple pour abou- 
tir a ce que nous nommons le Hot de la creation ? 

Nous aurions bien aimd voir les Congressistes 
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catholiques, nous montrer les divers anneaux de 
la chafne animale conduisant a l’homme ; s’ils 
avaient suivi logiquement cette marche ration- 
nelle, ils seraient peut-dtre arrives a l’hypothdse 
de Darwin le successeur de Lamarck, hypothfese 
qui a dtd anathematisee autrefois par l’Eglise. 

II faut espdrer qu’k un prochain congr&s, l’Eglise, 
forcde de se rendre & Evidence, marchera d’ accord 
avec la science moderne 1 

L’Eglise a done reconnu formellement que la 
creation de notre petit Monde n’a pu dtre l’ceuvre 
d’Un instant (un instantand), mais l’oeuvre d’une 
tr&s longue suite de sidcles, elle finira bien par ad- 
mettre aussi que la erdation ex nihilo ne pent pas 
dtre, et que la vie et les mondes sont sortis de la 
Substance — Une ou matifere non diffdrencide, de 
l’akasa ou Aither Primordial. 

Depuis .combien de milliards d’anndes existe 
notre plan&te ? On ne saurait le dire, meme approxi- 
mativement, avec les donndes que nous fournit la 
science moderne. 

Pour un grand nombre de gdologues il y a des 
centaines et des centaines de millions d’abndes et 
pour les plus timords des gdologues une centaine 
de millions d’annds comme le prouve la citation 
suivante : « au nombre des progr&s remarquables 
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de la Philosophie nature! le dit le professeur 
Tait (x), il faut citer les travanx de Sir William 
Thomson sur la durde des pdriodes gdologiques. 
Lyell et Darwin nous avaient surpris et presque 
epouvantds en demandant h notre credulite les plus 
invraisemblables concessions, an sujet du temps 
qui s’est ecoule depuis la premi&re apparition des 
etres vivants sur notre globe. II faut k Darwin 
d'enormes durees, pour soutenir jusqu’au bout sa 
theorie, et il est naturellement ravi de trouver une 
autorite de l’importance de Lyell pour l’appuyer. » 

Malheureusement la Philosophie naturelle par 
Torgane de Sir W. Thomson a aussi son mot a dire 
sur ce point. Ce savant a ddjh ddmontrd par trois 
preuves physiques completes et inddpendantes, 
l’impossibilitd de pareilles pdriodes. 

La premiere preuve est tirde de l’observation des 
temperatures souterraines, qui vont crescendo 'a 
mesure qu’on descend. Or les lois de la conduc- 
tibilitd calorifique sont aujourd’hui suffisamment 
connues pour permettre d’affirmer que la terre 
etait encore rouge k sa surface il y a tout au plus 
cent millions d’anndes. 

« La deuxidme preuve est tirde de la forme de la 

(1 }Lef0it <r overture da son Coats 4 l'Unlversite d’Edimboarg, 
In Revue des cours scientiqnes, mun£ro da a svril 1870. 
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terre, combinde avec cette observation rdcemment 
faite, que le frottement des mardes fait croitre con- 
tinuellement la longneur du jour. La terre tournaifc 
done autrefois plus vite que maintenant, et si elle 
6tait solidifide a Pdpoque qu’indique la thdorie 
de Lyell, elle aurait pris une forme beaucoup 
plus aplatie que celle que nous lui connais- 
sons. 

La troisidme preuve est deduite du temps pen- 
dant lequel le soleil k pu fournir a la terre les ra- 
diations necessaires a la vie des vdgdtaux qui out 
servi de nourriture aux animaux. Ici encore, il est 
ddmontrd qu’accorder cent millions d’anndes, c’e§t 
ddjk ddpasser de beaucoup la longueur de cette 
pdriode. 

« Toutes ces deductions s’ajoutent l’une a l’autre, 
mais une seule suffirait pour renverser les preten- 
tions de Lyell et de Darwin et l’on peut dire 
comme conclusion, que la Philosophie naturelle a 
demontrd que la durde passde maximum de la vie 
animale sur notre globe peut dtre approximative- 
ment dvalude a quelques siecles prds, a une cin- 
quantaine de millions tout au plus et que les pro- 
grfes ultdrieurs de la' science, n’dldveront jamais 
cette estimation mais tendront au contraire a la 
restreindre de plus en plus. Huxley a nagudre es- 
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sayd d'invalider cette conclusion mais sa tentative 
a echoud completement. » 

Nous croyons fausse la conclusion de Imminent 
professeur d’Edimbourg, surtout quand on voit 
s’accomplir si lentement le progrds concernant 
l’homme sur notre plandte ; quand on pense sur- 
tout que l’horame de la premiere famille de la pre- 
miere race n’dtait gudre qu’un animal, n’ayant 
meme pas l’usage de la parole et possddant des 
sens trds incomplets ; c’etait une veritable brute, 
n’ayant aucun langage, poussant des cris, comme 
les animaux. Puis, il s’affina de plus en plus avec 
la seconde, la troisidme et la quatridme famille, 

Avec la seconde race, ses sens devinrent plus 
parfaits encore et augmentdrent d’acuitd, enfin avec 
la cinquidme et sixidme race, l’homme possddera 
des sens beaucoup plus affinds, tels qu’en posse- 
dent quelque rares privildgids contemporains. 

Enfin le sixidme et septidme rejeton non encore 
advenus formeront des peuples nouveaux dont la 
civilisation est appelde k dclipser celles du passd 
ces rejetons ou families accdldreront le retour de 
l’humanitd vers l’dtat subjectif et psychique. 

Nous terminerons ce chapitre en dtudiant la 
question si controversde du Paradis terrestre ou 
Hiden> 
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I. l’hEDEN OU PARADIS TERRESTRE 


A la fin dn Chapitrb xii, p. 272, (i), nous avons eu 
occasion de parler de l’emplacement del’Hdden,du 
Paradis ; ce dernier terme est la transcription, en 
franpais, du mot grec HapaSeieoc, qai lui-meme est 
ddrivd du Kaldden Pardes , qu'on trouve dans plu- 
sieurs passages de la Bible et qui est employd pour 
designer un Verger, un Jardin ou un Parc. Ce 
meme terme se retrouve dgalement, sauf delegates 
variations ou alterations propres k leur gdnie parti- 
cular dans Ies langues suivantes : le Sanskrit, 
l’Arabe, 1* Armenian, le Persan et le Syriaque et 
signifie vaste terre bien cultivie. 

Dans la Bible (version des Septante) ce terme 
n«pi8awoc est bien donnd au lieu qu’ont habite 
Adam et Eve avant ce qu’on denomme leur faute, 
c’est ce lieu que le texte hdbreu denomme le 
Jardin d'HMen. 

Quel emplacement occupait sur notre globe le 
Paradis terrestre f 

(*) La livre des morts des anciens Egyptians 
tear esoterisme explique. ’ 
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La determination do cet emplacement a dte Lob- 
jet de nombreuses recherches d’archdologues, de 
gdographes et de thdologiens dminents. 

Uri des premiers autenrs en date dans ces temps 
modernes, qui ait dtudie en France la ques- 
tion qui nous occupe, est Daniel Huet, Eveque 
d’Avranches (i), puis nous avons eu D. Cal- 
met(2), J. Hardouin (3), Etienne Morin, etc., etc., 
enfin Ldon Mayou. 

A l’dtranger, les auteurs qui ont dtudie la ques- 
tion sont fort nombreux, nous mentionnerons plus 
particulidrement Bahrdt (4), Beke (5), J. Kay 
ser (6), Michadller (7), Rosenmttller (8), Schul- 
thess (9), Viener (to) et d’autres encore qui, la 
plupart, placent le Paradi? dans l’lnde a Ceylan. 


(1) De la situation dn Paradis terrestre ; Paris, 1691. 

(а) Dictionnaire de la Bible, art. Paradis . 

0 ) De situ Parodist terrestris excurs. ad Plin. H. N., 
ib. 1 V. Tome I, p. 395, 

(4) Eden, das ist Beitr, Uber d. Paradieses ; Francfort, 177a. 

(5) Sonora biblica. 

(б) Das geretteste Eden ; Francfort, 177a. 

(7) Das neusie Uber geographische Lags d. indischen Para - 
diese ; Vienne, 1976. 

^ (8) Baud buck d. biblisch, al terlhnmskund , tome I, p. X73- 

(9) Das Parodies, das Indische and Vberindiscg, Jiistoriche, 
mytisch , my stick., Zorich, 1806, 

(10) Bibliches Redlveterbuck , art. Bden, . 
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Dans le Bulletin de la SoctiU de Geographic de 
Paris (i) nous trouvons un curieux travail, une 
sorte de dissertation, dont le Bulletin sus men- 
tionnd donne une intdressante analyse ; l’auteur 
fait remarquer dans son travail que, d’aprds la Ge- 
ndse, lefleuve qui arrosait le jardin d’Hdden ne se 
partageait pas en quatre flenves, raais provenait de 
quatre sources diifdrentes ou rivieres, ce qui Con- 
corde avec ce que nous dirons plus loin. De ces 
quatre rividres deux sont tout trouvds, ce sont l’Eu- 
phrate et le Tigre qui se reunissent a Coma pour 
former le Schatt-el-Arabe (Feuve des Arabes). 
L’auteur anglais joint & ceux-ci le Gehon, lequel 
est k l’Est dans le Kerkhah qui se jette dans le 
Schatt-el-Arabe et dont l’ancien nom pourrait se 
retrouver dans celui de Koon ou Koun que porte 
un de ses affluents. Or, la Bible nous apprend que 
le Gehon entouraitla terre de Kousch, c’est-k-dire 
d’aprds les commentateurs, l’Ethiopie, tandis que 
l’auteur anglais y reconnait kohistan ou kochistan. 
Enfinle meme auteur anglais identifie « le Fison 
ou Phison au Haffar appeld aussi Karoun. » 

La conclusion de notre auteur est celle-ci : que 
l’Hdden s’dtendail du point oil le Karoun se jette 


(i)Nam£ro d’aotkt 1848. 
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dans le Chatt-el-Arabe et s’dtendait jusqu’aux ti- 
vages du golfe Persique (environ sur une dtendue 
de 1 8 kilometres de longueur). 

Nous ne saurions partager cette opinion de l’au- 
teur anglais et nous prdfdrons de beaucoup pla- 
cer le Paradis terrestre dans l’Afrique centrale dans 
le desert du Sahara, comme l’a fait M. Leon 
Mayou. 

C’est de toutes les suppositions la plus plau- 
sible sans contredit (i). 

« Moise, dit-il (a), nous apprend que quatre 
fleuves venant du pays d’Hdden ddversaient leurs 
eaux dans son sein, ces quatre fleuves dtaient ali- 
mentds parun fleuve unique: Le Nil 1 

« Et un fleuve sortait d'Hdden pour arroser le 
jardin, et de lk, il se divisait en quatre fleuves. » 
(Moise, Ch. II, v. io). 

Ces quatre fleuves dessdchds, k ciel ouvert, sont 
le Sou f, Ylgharghar, prolong^ par le fleuve Tid- 
jond jelt (ancien Triton) ; YOued Miya et YOued 
Djeddi {ancien Nigris). L’immense nappe d’eau 
qu’ils fournissaient avant la creation du Nil, ali- 
mentait le lac Triton, dout il ne reste plus aujour- 

(0 A commentary on Genesis (C. II. V. io) by W. A. C. 

(2) Les secrets des pyramtdes de Memphis, in-8®, Paris, 1894 ; 
page 44. 
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d’hui que les chotts Melrir, Rharsa et Djdrid. La 
masse liquide qui n’avait pas dtd consommde par 
1'dvaporation se ddversait dans la Mdditerrande par 
un dtroit canal, aujourd’hui recouvert par les 
sables, leqtiel canal ddbouchait au fond da golfe 
de Gabds. 

La communication avec la mer cessa pen k peu 
et le lac Triton se transforma en marais, a mesure 
que l’eau detournde dans la vallde Egyptienne fit 
ddfaut aux fleuves Sahariens ou aux quatre fleuves 
du pays d’Hdden. Faute d’apports suffisants, le vo- 
lume d’eau se trouva de plus en plus rdduit par 
Evaporation ; et le pays, de fertile qu’il etait, se 
trouva transformd en ddsert. C’est ainsi que com- 
ments le ddsert Sabarien k l’aurore des temps his *» 
toriques. 

Done, d’aprds ce qui prdcdde, le Paradis ter- 
restre n’aurait dtd ni k Ceylan, ni en Arabic, mais 
bien dans le cceur meme de 1* Afrique, dans le dd- 
sert du Sahara, que l’on devaait transformer en 
une mer, la mer Roudaire, comme nous ie disons 
dabs nos conclusions au sujet du Livre des Morts 
des anciens Egyptians. 


CHAPITRE XXII 
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t’HOMME DESCEND-T-JL DU ‘SINGE ? 


L’homme descend-t-il du singe ? 

N’est-il qu’un singe anthropoide perfectionnd f 
Voila des questions qui ont fait couler des flots 
d’encre, car il existe certainement une Biblio- 
th&que considerable au sujet de cette descendance 
de l’homme; et cependant la question n'a pas fait, 
aupr&s de certains esprits, un pas t 
On cherchait un chainon, un anneau a la chaine 
des singes anthropoldes pour arriver par eux 
jusqu’a Phomme. 

On croit l’avoir trouve ce chainon ; voici ponr- 
quoi. 
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Aii quatrifeme Congrts international de Zoolo- 
gie , tenu & Cambridge le ao aofit 1898, Ernest 
Hoeckel a prononce le 26 aoflt un discours qui trai- 

tait de l’origine de l’homme 

‘ Etat acittel de noire connaissance A ce sujet (1). 

L’honorable savant a cru rdsoudre finalement le 
probldme de nos origines. 

L’a-t-il resolu en effet ? c’est ce que nous allons 
voir. 

D’aprds Hoeckel, l'homme descend du singe, 
mais pas des families qui existent actuellement, 
mais bien de families dteintes. 

Or, Hoeckel croit aujourd'hui qu’on a retrouvd 
les restes fossiles de quelque forme intermddiaire, 
reliant l’homme aux anthropoldes actuels ; le 
missing link d’Huxley. 

Nos lecteurs savent fort bien que c’est de la zoo- 
logie qu'est sortie la fameuse Doctrine du Trans- 
formisme, dgalement ddnommde Thiorie de la 
descendance, dont les p&res sont : Charles Darwin 
et Ernest Hoeckel et le Grand-Pere notre La- 
mark, qui aurait eu lui-mdme un prdcurseur. Quoi- 
qu’il en soit, Lamarck jeta dds 1809 les bases de la 
thiorie de Darwin, qui, nd a cette meme date 

(t) Ueher unsere gegenwSrtige Keoutniss oom Ursprtmg des 
Menschen, Bonn, 1898. 
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de 1809, ne traita la question qu’en 1859, c’est-k- 
dire 50 ans aprds Jean Lamarck. 

Des 1 809 Erasure Darwin, le grand-pdre de Charles 
Darwin, avait accueilli avec enthousiasme la thdo- 
rie de Lamarck. 

Une des questions qui intdresse le plus l'huma- 
nitd, c’est celle de son origine, c’est dldmentaire ; 
l’idde du but et de la fin de toute existence hu- 
maine, en resulte. 

Et la science humaine serait une bien pidtre 
chose, si elle ne s’employait activement k jeter 
quelque lumidre sur le point qui nous occupe, 
point qui tout en demeurant encore obscur, doit 
pour cela nous intdresser davantage. Or c’est 
uniquement sur la connaissance de notre 
origine que pent etre dtablie la thiorie psy- 
chologize de la Connaissance, base de la Psy- 
chologic et de toute philosophie moniste de la 
Nature. 

Les investigations de la science moderne ont 
singulidrement dlargi nos conceptions sur notre es- 
sence intime, aussi avons-nousdes iddes plus 
justes sur le transformisme. 

Aujourd’hui, nous commenfohs k admettre que 
l’ame commence son dvolution dans les plus bas 
degrds de la crdation et la poursuit d’une manidre 
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constant©, et toujoursen progrfesjusqu’aux tnondes 
divins. . • 

Aussi pouvons-nous dire avec raison, que toute 
&me, dans chaquedtre vivant, passe par unprogrfcs 
continue et que cette ame parvenue. k i’homme 
possede ddjk une histoire de son Evolution. 

D’apr&s Lamarck, la transformation des espdces 
aurait lieu depuis la monade jusqu’k 1’homme et 
cela par atavisme, par une hdrdditd de formes 
transmises par les ancetres; les animaux polycellu- 
laires descendraient d’etres unicellulaires et les on- 
ganismes complexes, d'organismes simples. 

A c6td de la thdoria.de. la descendance ou trans- 
formisme, se. place la iheorie de , la Selection, 
Darwin demontre que presque toutes les espfeces 
organiques ddrivent de cette selection, qui est soit 
naturelle, soit artificielle. ... j 

La selection naturelle se fait^parla lutte poor 
l’existence, c’est la bataille de la vie. 

La selection artificielle ne s’accomplit que par le 
fait, par la volontd. de Fhomme qui use decroi- 
sements pour obtenir de nouvelles esp&ces. 

De ces selections rdsulte: la transformation, de 
formes organiques.de plus en plus parfaites,. de 
plus en plus vigoureuses. . ... 

Enfin , la thdorie de revolution affirme qu’il existe 
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dans la nature Un grand processus dyolutif ot que 
tout ne s’accomplit dans celle-ci qu’en vertu de la 
loi de causalitd. Grdce a des combinaisons di verses 
de la mature, des propridtds nouvelles apparais- 
sent dans les molecules organiques de cette mature, 
qui est du reste dgalement modifiable par Tin- 
fluence du milieu oil elle se trouve. 

Cette conception mdcanique du tnonde est 
admise par les matdrialistes etilsdonnent comme 
complement k cette conception, 1’hypothise de la 
thdorie cellulaire, a laide de laquelle ils admettent 
bien une Hme dans Fanimal ; mais ils font rdsidef 
celle-ci dans les cellules de Tdcopomio .qui §n- 
toure le corps tout entier de l’animal et it la mort, 
cette £me collective disparait avec la coque de 
letre et ne lajsse aucune trace de son existence. 

Aujourd’hui, en supposant que l’homme n’ait 
qu’une ime, tout le monde est k peu prfes d’accord 
sur lesidge de sa residence; c’est dans leceryeau, 
c’est dans laglande piqdale que rdsiderait l'dme. 
Celle-ci survit au corps, avec lequel elle est en 
contact perpdtuel pendant la vie ; elle se met en 
rapport avec celle-ci par le syst&me nerveux, par 
le fiuide vital. C’est par l’ftme et par elle seule que 
le progres, 1’dvolution s’accojnplit chez rhomme, 

Ainsi done, d’apr&s ce qui prdcdde nous pouvons 
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conclure que le Transfortnisme , la Selection et 
VEvolution aboutissent an mfime phdnom&ne, a 
savoir, que la transformation des espfeces provient 
uniquement de Fame (d^nommde instinct chez 
l’animal) qui fait toute son Evolution k travers la 
sdrie au moyen d'existences successives. 

A chacune de ses incorporations, de ses incar- 
nations, Fame s’agrandit ponr ainsi dire, elle se 
complete par l’adjonction J’nn plus grand nombre 
de particnles psychiques ^parses dans l’aither, les- 
quelles particnles s’unifient par suite de la loi 
d’affinitd. 

Ceci admis et c’estfort admissible, Involution ne 
serait qu’une transformation de Fame, nn change— 
ment produit par une addition, une accumulation 
ou agrdgation dn principe intelligent, principe qui 
se poursuivrait de la monade jusqu’k 1’homme. 
La monade repr&ente la parcelle divine k 
l’etat infinitesimal si l’on peut dire, tandis que 
dans rime bumaine se trouve quantity de ces 
memes parcel les qui sont venues s’y agglomdrer 
en grand nombre par suite de la loi d’attrac- 
tion. 

Voila pourquoi, quand Fame humaine est trfe* 
dvoluee, quand elle a passe par un grand nombre 
de formes, de corporate, elle quitte des types pri- 
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mitifs pour aller animer des dtres de plus en plus 
parfaits. 

Ainsi done, de ce qui prdcdde, il rdsulte que les 
atnes peu dvoludes, jeunes, rudimentaires, occupent 
des corps rudimentaires, tandis que les ames dvo- 
ludes occupent des corps de plus en plus dvoluds » 
les premieres peuvent done animer le corps desani- 
maux ; car dds le moment qu’il n’y a qu’un prin- 
cipe intelligent qui s’adapte a tons les etres de la 
erdation, les animaux dtant douds d’intelligence 
possedent une Sme. 

Ce qui prdcdde n’est nullement en contradic- 
tion avec la science ; car un grand nombre de 
naturalistes reconnaissent que tout animal qui a 
un systdme nerveux a une Sme, ce que beaucoup 
nomment instinct ; or l’instinct ne serait qu’une 
intelligence rudimentaire qui ne leur donnerait 
pas la facultd de penser, de combiner des systdmes 
et d'agir en libertd. 

Les travaux de John Lubbock sur les fourmis et 
les abeilles confirment les lignes quiprdeddent, car 
le savant naturaliste apres des dtudes longues et pa- 
tientes etde nombreuses expdriencesexdcutdes avec 
toute la rigiditd scientifique parait conclure que 
l’intelligence universelle est rdpandue dans la na- 
ture et qu’elle est divisde en parcelles inddfinies. 
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Enfin Lubbock reconnait que l’&me constituo 
bien l’ensemble des facultes mentales et que les 
insectes qu’il a dtudids dtant douds de raison et 
que leurs facultes dtant de la meme nature que 
celles de l’homme, celui-ci et l’animal peuvent 
dtre places sur un pied d’dgalitd relativement a 
l’Ame et toutes proportions d’ailleurs dtant gar- 
dees. 

Revenant a ce qui fait plus immddiat 1'objet de 
notre dtude nous dirons que la loi d’Huxeley 
indique nettement quelle est la place de l’homme 
dans la sdrie des vertdbrds ; cette loi la voici : 

Les differences psychologiques de Vhomme et des 
anihropoldes sent mains considerables que celles 
qu'on observe it cet dgard entre les anihropoldes 
et les singes inf incurs. 

Hoeckel prdtend que l’organe de l’kme est parti- 
culidrement inconnu des psychologues, c’est-a-dire 
d’aprds lui, des savants qui font profession d’exposer 
l’dtude de ses fonctions : « La plupart des psycho- 
logues ne connaissent meme pas l’anatomie du 
cerveau et des organes des sens... Le plus grand 
nombre des psychologues, aujourd’hui encore, ne 
sait rien des resultats de la psychologie expdrimen- 
tale moderne, ni de la psychiatric... IIs ignorent 
jusqu’h la localisation des diffdrentes fonctions 
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psychiques, le rapport de ces fonctions avec les 
diverses parties du cerveau » et il ajoute plus loin : 
« La psychologic n’est point du tout la science 
des fonctions psychiques, n’est point la physio- 
logic des organes psychiques : c’est une maniere 
de mdtaphysique ». 

D’aprfes Hceckel, les psychologues ne connais- 
sent rien des grands travaux de Goltz, de Hermann, 
de Munk, de Wernicke, d’Edinger, de PaulFlechsig 
et de tant d’autres encore ; en somme, les psycho- 
logues sont des ignorants d’apr&s le maitre alle- 
mand 1 Et pour mettre sans donte les psychologues 
un peu an courant de la question, le professeur 
d’l^na resume la thdorie de P» Flechsig relative 
aux centres de projection et dissociation de 
1’dcorce cervicale. 

Inutile d’ajouter que notre professeur ne voit 
rien que mati&re et que comme Ch. Voght, il doit 
sans doute croire que la pensde est une sicrition 
du cerveau , s’il ne le dit pas. Done l’homme peut 
parfaitement descendre du singe ; mais pour prou- 
ver victorieusement sa thfese, il manquait un 
chainon k la chaine animate, mais un confrere va 
tendre la perche k Hoeckel. 

En 1891 ou 1893, un mddecin Hollandais, Eu- 
gene Dubois, a trouvdk Java des ossements fossile 
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de Pithecanthropus erectus , lesquels restes fossiles 
doivent provenir, suivant Hoackel, d’une forme de 
transitioa entre l’komme et le singe, forme qu’avait 
ddjk postulee d 6 s 1866 a litre de pure hypothfese le 
professeur d’Idna. 11 avait donne a cette forme le 
nom de Pithecanthropus . « C’est, dit-il, le chainon 
qui manquait dans la chaine des primates supe- 
rieurs. » 

« Parmi le petit nombre des anthropoides en- 
core existants ce sont les Gibbons (Hvlobates) 
« qui se rapprochent le plus de la forme ances- 
trale commune 'a tous les anthropo'imorphes. » 

Et les plus propres a expliquer la transforma- 
tion du singe en homme, quant aux autres singes 
anthropoides encore existants : Orang, Chimpanze, 
Gorille, ils ont beaucoup moins que les Gibbons 
« 1 ’habitude de marcher debout et d’appliquer sur 
le sol la plante des pieds. En outre leur capacite 
cranienne, partant la grosseur du cerveau, occupe 
exactement, chez le Pithecanfropus erectus , le mi- 
lieu entre celle des anthropoides et des races hu- 
maines infdrieures ; il en va de meme pour la ligne 
caracteristique du profil de la face. » 

Comme on peut voir, Ernest Hceckel ne met plus 
en doute la descendance de l’homme par son an- 
cetre le singe 1 
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Le medecin militaire Hollandais, M. Engine Du* 
bois, trouva dans l’ile de Java a Trinii, sous environ 
quinze metres de terre, dans un terrain du plus 
rdcent Tertiaire, an Pliocbie, supdrieur par conse- 
quent, parmi d’autres fossiles de la Faune Ter- 
tiaire, one calotte cranienne ; deux dents molaires 
supdrieures et nn fimtir entier, qu'il attribua k un 
animal intercnddiaire entre les grands singes an- 
thropoides et l’Homme (i). 

« Parle crkne et les dents, nous dit le D r Hollan- 
dais, le Pithecanthropus erectus s’approche des 
anthropo'ides, de l’homme par le fdmur, sans pour- 
tant pouvoir etre rangd ni parmi les anthropo'ides, 
ni dans le genre humain... Par sa forme, le crfine 
ressemble de trds pr&s k un crine de Gibbon deux 
fois agrandi, mais il diffdre beaucoup de tout 
crdne humain, mdme du type de Neanderthal. 

Les cranes de ce dernier type, de meme que ceux 
de Spy sont, d'abord beaucoup plus grands et trds 
diffdrents de forme dgalement, surtout dans la 

(i) E. Dubois, — Pithecanthropus erectus, cine mensche * 
nachuliche Uehergatis form aus Java, Batavia, Landesdruclcerei, 

1894. 

Cf. E. Dubois (de la Have). — Le Pithecanthropus erectus 
et I' origins de i’Homme. Conference annuelle transformiste 
in Bullet, de la soc. d' anthropoid gie, Paris, 1896. VII, 4® airie, 

P- 46o et suivantes. 
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partie antdrieure et dans la pariie par Utah. Cette 
dernifere est beaucoup plus aplatie dans le Pithe- 
canthropus. Mais c’est surtout dans la partie orbi- 
tale du frorit que le crane du Pithecanthropus est 
aussi dloignd des cranes Ndanderthalo'ides que de 
tout autre crane humain. Cette partie est entifere- 
ment pithdcoide. » 

M. Dubois dit ensuite que le femur de Trinil 
parait s’dcarter suffisamment de la forme humaine 
pour que cet os ne puisse £tre considdrd comme 
appartenant a l’homme ; et notre docteur conclut: 
-« Apr&s toute critique touchant la place qu’il con- 
vient d’assigner dans la sdrie des primates au Pi- 
thecanthropus, je persiste a penser que le Pithecan- 
thropus erectus apparlienten ligne directe a la 
gdndalogie de l’homme, ou au moins ne peut 
s’dloigner beaucoup de cette ligne. » 

Mais voici qui est genant. Les physiologistes an- 
glais, Cunningham, W. Turner, David Hepburn 
considfcrent le crane de Trinil comme un crane hu- 
main. 

Les anthropologues Houzd et Manouvrier tien- 
nent ,ses ossements, demeufes enfouis pendant des 
centaines desifecles, pour des restes humains d’une 
race fort infdrieure, morphologiquemeftt beaucoup 
plus arridrde que celles de Neanderthal et de Spy, 
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done le Bip&de de Trinil serait bien un homme de 
l’epoque pliocene et non nn anthropo'ide. An sujet 
da metne fdmur, M. Hepburn d’Edimbonrg nous 
dit que « d’aprds les conditions geologiques, cette 
decouverte fait remonter le genre Homo a une pd~ 
riode plus lointaine que toute autre decouverte an- 
tdrieure de restes humains. » 

Notre colldgue Manouvrier va plus loin encore, 
il nous dit : « A cette dpoque lointaine, le seul 
reprdsentant connu du genre Homo possddait des 
dents et un erdne infdrieurs it ce qui avait dtd an- 
tdrieurement ddcouvert et tr&s convenable pour 
reprdsenter dans ce genre Homo ou dans la famille 
des Hominiens, une phase Pithecanthropique de 
Vhumaniti. Aussi sa conclusion est-elle de donner 
k cet homme pliocene le hom de Homo Pithecan- 
thropus. 

Si la proposition du professeur de notre Ecole 
d’anthropologie dtait acceptde, le fameux chatnon si 
recherchd et si attendu serait tout trouvd ; malheu- 
reusemeut pour Manouvrier, MM. Krause, Vir- 
chow, Valdeyer et d’autres encore tiebnent, avec 
raison suivant nous, les restes fossiles de Trinil 
pour des restes d’un homme tr&s primitif. 

Inutile d’ajouter que tous les savants qui sont 
pour la descendance de l'homme par le singe sont 
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d’un avis contraire et soutiennent mordicus , per- 
fas et nefas , « qu'au point de vue de la thdorie 
transformiste, la seule qui soit explicative au sens 
scientifique du mot, ces distinctions ne sont fon- 
dles ni en fait, ni en doctrine. La calotte cranienne 
de Trinil provient d’une espfece de bipfedes mar- 
cheurs, espfcce humaine on prdhumaine, interme- 
diaire entre le singe et l’homme, espece contem- 
poraine d’une faune neopliocfene bien datde et bien 
caractdrisde (1). » 

Les mdmes partisans de notre descendance si- 
miesqne vont jusqu’k dire que « tous les gdologues 
et tous les paldontologistes paraissent unanimes 
sur ce point tr&s important pour la thdorie de 
Thomme (a). » 

Les mdmes savants affirment que les ossements 
fo .-riles de Trinil sont bien certainement des restes 
de l’ancetre de Thomme, bien que la face de l’etreen 
question e£tt un facies simiesque ; tout le prouve : 
les dimensions des dents, le volume des m&- 
choires, la visi&re frontale en toit, les apophyses 
orbitaires enormes (orbites dites en lorgnette), con- 
sequence morphologique d’une capacity cranienne 

(1) Julbs Soti&Y. — Revue ginirale des sciences, janv. 99, 
P 53- 

(3) Ibidem. 
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relativement trfes, trts faible, de meme que l’exi- 
guite extreme d’un front fnyant; la largeur da 
frontal n’a gufere que 86 k 87 millimetres, k ces 
signes caracteristiques, il faudrait ajouter : l’ab- 
sence totale de bosse occipitale, l’absence presque 
complete de courbure parietale (signe des plus 
caractdristiques), la forme aplatie de la calotte 
(platycdphale), enfin la crete occipitale remonterait 
tres baut vers le lambda. Tous ces signes feraient 
done apparaltre l’homme Pliocene de Trinil comme 
une espkee intermddiaire dont le erkne presente 
des caracteres bien inferieurs k ceux de Neander- 
thal et de Spy. 

M. L. Manouvrier nous dit que « par la brievete 
et Paplatissement de sa region parieto-occipitale, 
le erkne de Trinil descend au-dessous de certains 
jeunes anthropoi'des (1). 

Malgre toutes ces bonnes raisons, nous persis- 
tons dans notre croyance, k savoir que nous nous 
trouvons en presence d’un homme des plus primi- 
tifs, d'autant que nous savons qu’en Anthropo- 
logic, l’inferiorite craniologique des races fossiles 
crolt en raison de leur Antiquity ; e’est lk,pourrions» 
nous dire, un axiome. 

(1) In Bull, de la Soc. d'anthropologie de Paris IV, 4 0 adrlo, 
1895, ia-47 j 553-651, et VII, 1896, 396, 460.473- 
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Ceci admis, dtudions les divers cranes prdhisto- 
riques, connus de tous les paldontologistes ; aprfes 
cette etude, nous pourrons aborder d’une fapon 
utile celle du crAne pliocene de Trinil. 

Beaueoup d’anthropologues croient que l’homme 
primitif vivait A l’dpoque Chelldenne, aujourd’hui 
nous pouvons affinnerqu’il faut remonter jusqu'au 
tertiaire pour trouver le type cranien primitif! 
avant la ddcouverte des derniers ddbris fossiles. 

MM. de Qjiatrefages et l’abbd Bourgeois 
n’avaient pas hdsitd A adopter l’dpoque tertiaire pour 
l’apparition de l’homme sur notre globe, on voit 
que leur intuition les avait fort bien servis. 

Or avant la ddcouverte des restes fossiles de 
Trinil, dont nous venons de parler, nous savons 
que prds du Puy, on avait ddcouvert dans des 
couldes boueuses du Volcan de la Denize le corps 
d’un homme emportd dans ces bones, qui font 
partie du Pliocene, c’est-a-dire de la partie supd- 
rieure de l’dpoque tertiaire. Or M. Sauvage a re- 
connu sur les mdmes lieux que le crAne de cet 
homme dtait bien pareil A celui du Ndahderthal 
(Belgique), crAne trouvd a la base des terrains 
quaternaiies ; on pent considdrer ce crAne comme 
le type eonssrvd de la forme cdphalique de 
l’homme Tertiaire. 
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Le crSne d'Eguisheim pr£s de Colmar, decouvert 
par le D r Fauvel dans le loess durci du Rbin, h 
9 metres environ de profondeur, prdsente tons les 
caractferes du crane dn Neanderthal, savoir : 
front fuyant, arcade sourcili&re fort saillante, et 
developpement postdrieur de la tete trds considd- 
rable. 

Aux environs de Stuttgard an milieu d’ossements 
de mammouth, on a trouvd a Canstadt, un crane 
semblable en tons points a celui de Neanderthal ; 
on ne saurait dlever Un doute sur son origine, car 
le crane de Canstadt a dte trouvd dans une brdche 
du rocher du Gibraltar , dont la haute antiquitd est 
tout a fait indiscutable. 

Pres de Li&ge, k so metres au-dessus du niveau 
de la Meuse, on a trouvd lecrSne dit de Chauveaux, 
qui appartient dgalement k l’dpoque Chelldenne. 
Ce crane est petit, le front fuyant ; il es.t surtout 
remarquable par son extreme allongement. 

Les Crdnes de Clichy , decouverts dans les bas 
niveaux de la Seine, prdsentent des caractdresd’in- 
fdrioritd incontestables, caractdres qui sont notds 
chez un grand nombre de primates. 

Nous terminerons ce que. nous avons a dire sur 
les cranes prdhistoriques en signalant le crdne dit 
de VOlmo, qui diffdre totalement de ceux que nous 
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venons de mentionner. Ii a dtd trouvd en Toscane 
aux environs d’Arezzo, dans les argiles quater- 
naires. C’est trds certainement un crane prehisto- 
rique, ii se trouvait dans les argiles non remanides 
meld a des restes d 'ejephas primigenius ; dans le 
meme ddpdt, se trouvaient qnelqnes silex taillds. 
D’aprds le professeur Cocchi, ce crkne qui n’offre 
aucnn caractdre pithdcoide, se placerait en dehors 
des types qn’il a exa minds en Italic et ne prdsente- 
rait aucnn terme de comparaison dans tonte la 
crkniologie ancienne ; il est surtout remarquable 
par ses proportions considdrables. Ainsi le crkne 
de Voltaire qui mesure 21 pouces de circonfdrence, 
ce qui n'est pas ordinaire, se trouve au-dessous de 
celui d’Olmo, qui mesure 21 pouces et demi. 
L’homme auquel il a appartenu dtait sans doute 
d’une grande intelligence. 

On a trouvd en Belgique, dans une grotte dd- 
nommde la Naulette , une mlchoire humaine tres 
curieuse ; elle dtait forte et trds dpaisse et n’avait 
point l’apophyse Gdni,caractdristiquedu langage; 
elle ressemblait done k une mdchoire de singe ; on 
pent done affirmer que l’homme porteur de cette 
mdchoire ne parlait point; mais il pouvait etre 
muet de naissance, dira-t-on ? a cela nous repon- 
drons qne la dentition de cette m&choire dtait la 
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mdme que celle des Anthropoldes ; les molaires et 
les canines prdsentaient la mdme forme que chez 
ces singes et elles dtaient disposes de meme dans 
la mAchoire ; la dernidre des trois molaires dtait la 
plus grosse, tandis que chez l'homme de nos 
jours, c’est le contraire ; la dernidre molaii est la 
moins forte. 

A Moulin — Quignon, on a trouvd une autre 
mAchoire, dont les caractdres se rapprocjient de 
ceux de la Naulette. M. de Quatrefages estime que 
ce type de mAchoire des plus primitifs se serait 
conserve dans la race humaine, comme un orga- 
nisme transitoire, bien qu’ayant subi quelques 
modifications, chez des dtres sortant del’animalitd. 
Encore de nos jours, ces etres serviraient de tran- 
sition entre l’animal, les Fudgiens, les Bochimans 
et les Ndgritos, qui ne seraient, gudre plus avancds 
que les hommes de l’dpoque quaternaire. 

A Engis dans une caverne A ours (Ursus Spoeleus) 
situde dans les environs de Lidge, le P r Schmer- 
ling a ddcouvert au milieu de ddbris d’ossements 
fossiles et des vestiges d'une primitive industrie> 
un crAne ddnommd dds lors Crdne <P Engis, qui 
remonterait A la pdriode glaciaire, dont la durde 
d’environ cent mille ans implique de notables 
changements dans la constitution de l’homme. 
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A Solutre, pr6s de Macon, on a egalement 
troilve des cranes prdhistoriqttes qui paraissent 
contemporains de Page du renne. Certaids de ces 
cranes prdsentent unecourbetrds faible et le front, 
bien qu’ayant peu de largeur, n’est cependant 
pas fuyant. 

En Suede, on a decouvert des cranes analogues 
a ceux de Solutrd, front bas, dolichocephales et 
qui cependant ne presentent point un type bes- 
tial. 

En resume, par des observations trfes conscien- 
cienses, on peut dire que les cranes conservent la 
forme allongde (dolichocdphale) pendant toute la 
durde du quaternaire ; ils ne deviennent arrondis 
(brachicdphales) que vers la fin des temps prdhistc- 
riques ; or entre ces deux limites, il s’est dcould 
un espace de temps qu’on ne saurait estimer a 
moins de vingt mille ans. 

On peut done conclure de ce qui precede que 
dans les gisements les plus anciens, les cranes 
sont dolichocdphales et cela jusqU’k l’epoque pa- 
ldolithique; puis ils deviennent brachicdphales, 
quand Phomme devient plus civilisd. 

Nous devons ajouter que mdme les crines doli- 
chocdphales presentent entre eux ude dolichocd- 
phalie varide. Ainsi IdS cranes dd Cro-Magnod 
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(Dordogne) n’ont pas les mSmes caractferes que les 
cranes de Bruniqnel ; les premiers ne prdsentent 
pas le type simiesqne, mala celui de l’homme 
civillise ; les cr&nes de Braniquel marquent sur 
eux un progr&s considerable, car leur forme 
affecte celle d'un bel ovale avec des contours trfes 
reguliers, ce qui manque aux premiers. 

Disons en terminant ce qui concerne l’etude de 
ces crdnes que c’est bien h tort qu’on veut voir 
dans les cr fines dits de Grenelle, trouvds dans les 
niveaux moyens de la Seine, des cranes prdhisto- 
riques ; ils ne prdsentent aucun des caract&res de 
cette pdriode. La question a dtd rdsolue dans le 
sens que nous indiquons, h ndtre society d’anthro- 
pologie. 

Nous allons maintenant poursuivre la descen- 
dance de l’homme par le singe en l’dtudiant au 
point de vue psychique. 

Nous dirons done que les partisans de cette doc- 
trine, et ils sont nombreux, veulent que l’homme 
descende plutdt du Gibbon, car ce dernier an- 
thropolde en s’incarnant pour la derni&re fois dans 
une corporditd simiesqne doit dtre un singe per- 
fcctionne tenant de la nature humaine, qu’il allait 
erder, et de la nature simiesque qu’il conserve en- 
core longtemps, jusqu’k ce que par des incarna- . 
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tions suceessives il etit ddpouilld les demidres 
traces de la pure animalitd. 

Les partisans de cette descendance de l’homme 
prennent de preference k l’orang, au chimpanzd et 
au gorille, le Gibbon, parce que cet animal est 
doux, caressant et semble supdrieur aux autres 
singes anthropoYdes (1). 

D’aprds ce qui precede, l’homme primitif ne 
remonterait pas au-deld de la base de l’dpoque 
Chelfeenne. Pendant la durde du Pliocdne, le prd- 
curseur de l’homme serait apparu, tandis que les 
anthropoYdes avaient fait leur apparition des le 
mioc&ne. 

A cette dpoque ddjk dloignde du tertiaire, la 
tempdrature dtait presque dgale sur 'la surface du 
globe, aussi les primates vivaient en mdme temps 
sur divers continents, ce qui expliquerait, disent 

( 1 ) Gratiolet et le D* Hervfe prfetendent n’avoir trouvfe, au 
point de vue anatomique, des caract feres differents entre 
l'homrae et les anthropoYdes. 

Ilnne va plus loin encore ; 11 classe carrfement l’homme dans 
le groupe des Primates, et un grand nombre de natnralistes 
admettent la classification animale de Iinnfe; its se servant mime 
de celle-ci pour dire que l’homme a pu faire slmnllanfement 
son apparition en Asia et en Afriqne, puisque ces contr&es oat 
fetfe habitfees par les premiers Primates ; le gorille, espfece qui 
se rapprochq le plus de l’homme, habite le Gabon, le chim- 
pauzfe, la Guinea, le gibbon et I’orang, 1‘Inde etles iles avoi. 
sinantes de la cdte Indienne. 
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quelques anthropologues, 1’apparition de l'homme 
sur plasieurs points da globe k la fois. 

Nous avouons que ce raisonnement est captieux 
et ne manque pas de charme. 

A propos des Anthropoides, nous tiouvons dans 
1‘dtude d'un ami regrettd les lignes snivantes qui 
nons paraissent fort curieuses : « Soyons bien per- 
suades tontefois que ce sont les kmes ayant 
animd les anthropoides qui vinrent s’incarner dans 
l'homme primitif et non point des esprits ddjk 
avancds, attendant dans l’espace le moment pro* 
pice pour faire leur apparition sur la terre. Ce qui 
a pu faire croire a la venue d’esprits autres que 
ceux des singes, c’est qu’on pense gdneralement 
que les animaux ne progressent point, et que, 
n’ayantque l'instinct, ils ne peuventaller au-delkde 
la condition pour laquelle ils ont dtd crdds et dont 
la limite semble infranchissable, mais il n’en est 
pas ainsi. La nouvelle thdorie ddjk entrevue par 
quelques philosophes naturalistes vient prouver 
cette intdressante sdrie animale, dont l’kme par- 
court k notre insu les degrds, et arrive peu k pen 
vers l’humanitd k laquelle elle vient se meler 
quand Involution infdrieure est accomplie. 

« Les singes actuels font aussi leur dvolution et 
nous pensons qu’ils viennent s’incarner chez les 
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Negritos, les Feugiens, les Bochimans fit chez 
toutes les races inferieures du globe. 

Dans les temps gbologiques, la race bumaine 
n’etait pas ce qu’elle est aujoUrd'hui ; elle avait 
eticore quelqUes caractferes simiens, et ce n‘est que 
pendant la longtie pdriode de deux cent mille abs* 
que des modifications furent apportdes k sa con- 
formation physique, a ses mceurs et & ses besoins. 
L’homme s’est perfectionnd depuis par des exis- 
tences successives ; il n’est plus ce qu’il dtait dans 
le lointain des 3ges; tout est change autour de 
ittl, et notre civilisation ne pent €tre comparde en 
rien k la barbarie de l’dpoque paleolithique ». 

« Lorsqu’on jette un coup d’oeil attentif, nous 
dit Bourgfes dans la m6me etude (i), sur l’ensemble 
des cranes prdhlstoriques ddjk connus, en procd- 
dant des plus anciens aux plusrdcents, on aper 9 oit 
chez eux un progrfes dans la sdrie des figes, un 
perfectionnement organique, ddcelant divers de- 
grds de culture intellectuelle. Le cerveaU augmente 
de Volume, les deconvolutions deviennent plus 
nbmbreuses, et l’on voit une forme nouvelle, la 
brachicdphalie, c’est-k-dire uhe tdte arrondie, 

(j) Communication k la Soci£t$ cTaiHhropolGgife de Pdris, 
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apparaltre a l’epoque Robenhausienne sans que la 
dolicocdphalie disparaisse ent&rement. » 

Coanaissant bien tnaintenant tout oe qui con- 
cerne les cranes prdhistoriques nous pouvons abor- 
der 1 ’dtude da crane de Trinil et decider, en con- 
naissance de cause, si l’hotome descend oUi ou 
non du singe!... 

Le crdne en question appartient au Pliocene, il 
cube environ 950 centimetres cubes, ce qui le met 
au niveau presque des cranes des races sauvages 
les plus intimes. 

Une capacity cranienne de 900 k 1000 centime 
tres cubes correspond k un poids encdphaliqUe 
d’environ 800 grammes, il l’emporte done de 
400 grammes environ sur celui des plus grands 
gorilles. 

Les observations qui precedent ont une rdelle 
importance, car elles ddmontrent juSqu’k l’dvidence 
que nous ne nous trouvons pas en face d’un animal 
anthropoide, mais devant les restes fossiles de 
l’espece humaine, d’un hominien. 

C’est d’abord l’opinion d’un homme considera- 
ble, de Manouvrier, qui ne craint pas de dire : 

« Pour ma part, j’avoue que je n'aurais pas hdsitd 
a placer le Pithecanthropus dans la famille des 
Homihiens, car une espkee jouissant de V attitude 
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verticals, de la marche bipkdeet d’un volume cdrd- 
bral au moins doable de celai des anthropoides k 
taille dgale, est complement de la famille des 
anthropoides et poSskde les caractkres fondamen- 
taux et distinctifs de la famille humaine. » 

Done le fameux chainon n’estpas encore trouve. 
Aussi nous ne pouvons admettre les lignes sui- 
vantes du professeur d’ldna, car Em. Hoeckel de- 
vient trap affirmatif quand il ajoute : « tous les 
dldments fondamentaux de la gdndalogie des pri- 
mates, depuis les plus anciens' demi-singes (Ldmu- 
riens) de l’Eocfcne jusqu’a l’homme apparaissent 
clairement devant nos yeux, dans l’dpoque ter- 
tiaire, il n’y a plus lk de « ebainon manquant » 
au moins essentiel. « L’Unitd Pbyldtique du Phy m 
lum des primates jusqu’k l’homme est un fait his- 
torique. » 

Pas si historique que cela, car un grand nombre 
d’anthropologues sont absolument d’un avis con- 
traire a celui du professeur allemand. 

Quant k nous, nous persistons dans notre 
croyance, k savoir : que ce n’est pas l'homme qui 
descend du singe, mais bien que celui-ci est le 
produit d’un accouplement monstrueux de 
l’homme. 

Mais adopter une telle version est chose trop 
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simple pour etre admise par de grands savants ; 
c’est lk nn fait trop vulgaire, or c’est prdcisdment 
pour cela, que nous le crayons absolument vrai 1... 

Enfin void un dernier argument que nous 
croyons excellent. 

Puisque l’homme descend du singe, pourquoi 
celui-ci ne fournit plus, neprocr^e' plus d’hommesf 

II manque un chainon, dira le savant 1 

Fort bien, repondrons-nous, mais alors pour- 
quoi le singe ne procrde-t-il pas le chainon man- 
quant et celui-ci l’homme. Car enfin s’il en a ete 
ainsi dans le passd, pourquoi n’en est-il pas de 
meme dans le present ! 

Nous pouvons done conclure : l’homme ne des- 
cend pas du singe, c’est absolument certain ; C. 
Q. F. D. 

Passons k l’dtude de la fik de l’ humanity, et a 
celle des Continents disparus, par suite de cata- 
clysmes Cosmiques. 
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Corabien de fois des prophetes de malheur nous 
ont prddit la fin du monde, partant de notre hu- 
manity terrienne. 

Void un nouveau Jdrdnie mais bien sceptique, 
nousdevons Tavouer : M. le marquis deNadaillac 
qui, sous le titre de cette dude, vientnousdonner 
des aper$us trfcs curieux(i) que nous dudierons 
au point de vue psychique. 

Son dude debute ainsi : 

Tout ce qui a un commencement aura une fin I 

Ceci nous parait vraisemblable, aussi U>. n’est 
pas la question, mais bien de connaitre, si possible, 
h quel moment aura lieu cette fin ? 

(i) Brochure ia-8® de 4< pages {Extrait du Corsespondaot, 
Paris, De Soye et fils, imprimeurs, 1897 (non wise dans le com- 
merce). ' 
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D’apr&s les travaux de M. Faye, de 1’Institut (i), 
de M. Lapparent et du gdndral Brialmont, la fin da 
monde serait relativement prochaine; elle survien- 
drait dans trois ou quatre cents ans. M. de Na- 
dailiac n’y croit gufere pour cette epoque et nous 
sommes de son avis, aussi le fdlicitons-nous de 
n’Stre pas aussi pessimists que les auteurs que nous 
venons de nommer. 

Personnellement nous ajouterons, qu’il est peut- 
etre tr&s fdcheux que la fin du monde soit beau* 
coup plus dloignde, car si la vie terrienne n’existait 
plus, l’dtre humain, l’humanimal vivrait dans un 
autre milieu, dans un autre monde et serait proba- 
blement moinsmalheureux que sur cette terre, sur 
laquelie de grands besoins matdriels rendent, en 
gdndral, l’existence de l’bomme si miserable ! 

Comment s’accomplira la fin de notre monde ? 

Par la congelation, car, dcritun savant eminent : 
« Lesoleil se condense et se contracts. Sa fluidity 
actuelle doit alter en s’affaiblissant. II arrivera un 
moment oil la circulation qui alimente la photo- 
sphere commences & se ralentir; alorsla radiation 
de chaleur etde lumibre diminuera ; la vie vdgd- 
tale et la vie animate se resserreront de plus en 
plus vers l’dquateur terrestre ; quand cette circu- 
it) Vorigine du Monde. 
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lation aura cesse, la brillante Photosphere sera 
retnplacde par one croilte opaque et obscure qui 
supprimera imm£diatement toute radiation lumi- 
neuse. «• D’oii plus de chaleur, partant plus de vie, 
tout, la mer elle-r.i6me etant congelds. 

Voila une premiere fin, mais il y en a d’autres : 
Voici celle indiquee par M. Lapparent (?). . 

« D’aprfes les donn^es les plus recentes de la 
science, l’altitude moyenne de la terre ferme peut 
£tre vepr£sent£e par un plateau uniforme dominant 
de 700 metres le niveau de la mer. Ce plateau est 
l’objet d'incessantes attaques de l’Oc6an il’un c6te, 
des agents atmosphdriques de l’autre. Les rivieres 
ne cesseut de porter h la mer les menus debris de 
roches d6s&gr£g6es par les alternatives de l’liumi- 
ditd et de la sdcheresse, du froid et du chaud, de 
la gelde et du ddgel. Cette action constante dimi- 
nue chaque annee la masse continental e dans une 
proportion que l’on a dvalude k plus de r,o kilo- 
metres cubes (2). 

« II faut encore tenir compte de l’action dissol- 
vante des eaux continentales chargees d’acide car- 

(1) Bulletin de la Socilil de glographie, 1890, p. 47a. 

(a) Ml'SAY, Scottish Geographical Magazine. Nona nous de- 
mandons comment Murray a pu e valuer exactement le cube de 
ces destructions et celut de cellos qni vont suivre ? 


E. B. 
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bonique. D’aprks les dtudes faites & 1 ’embouchure 
du Mississipi, de laTamise et do Danube, la quan- 
tity de matifcres en dissolution enlevees annuelle- 
ment aux continents ne serait pas inferieure it 5 ki- 
lometres cubes. 

« 11 est enfin un troisikme facteur, l’ablation des 
falaises qui foment nos rivages, que M. Lapparent 
apprdcie et qu’il porte a 3 metres par sikcle (c'est 
Ik un minimum). II permet de conclure que tan- 
dis que les eaux courantes enievent a la terre 
feme plus de 10 kilometres cubes, la mer n’atteint 
pas meme le dixifcmede ce chiffre(i). 

« Ces chiffres reunis donnent un total de 15 k 
16 kilometres cubes enlevds cbaque annee k la 
masse continentale, et si l'on tient compte 
des ddpdts sddimentaires qui viennent se loger au 
fond de la mer, l’altitude du plateau subit chaque 
annde une perte de 1*5 milliemes de millimetre. » 

M. de Nada iliac asoin d’ajouter que ces calculs 


(1) M. Lapparent nous donne les Elements de ce calcuL II 
admet 50 mitres comma la hantenr moyenne des falaises. 
300.000 kilometres comme longueur des cites (Elisce Redds, 
Les Continents). Appliquant ces chiffres a ceux qui expriment 
la superficie, aujourd’hui bien connue, de la terre, on trouvera 
que la perte admise de 1.500 mitres cubes par kilometre et par 
an, donnera 300 millions de mitres cubes, soit journellement 
trois dixiimes de mitre cube environ. 
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ne peuvent dtre qu’approximatifs ; nous sommes 
absolument de son avis, nous ajouterons mSrne 
qu’ils sont faux, car enfin si les falaises s’abaissent. 
les fofids de la mer se relevant un peu moms, nous 
le voulons bien, mais enfin ils s’dlevent assez pour 
un jour transformer la mer en collines, puis en 
montagnes etles rdlessont renversds, voil& tout. 

Mais M. de Nadaillac veut les supposer exacts 
pour conclure en disant que « si les agents actuels 
continuent leurs actions dans des conditions sem- 
blables & celles dont nous sommes temoins, il fau- 
drait quatre millions et demi d’annees pour rabo- 
ter complbtement la surface de la terte, entrainer 
1’inevitable submersion des continents et mettre 
fin sur notre globe k toute vie vdgdtale ou ani- 
male. » 

On voit par les lignes qui precedent que nous 
pouvons encore revenir plusieurs fois snr la terre 
avant d’etre tdmoins dans une incarnation quel- 
conque, de la fin de l’humanitd. 

Toutefois, ajoute notre auteur : 

.« II n’en serait pas de me me, si les conclusions 
prdsentdes par le gdndral Brialmont de l’Acaddmie 
royale de Belgique dtaient fondees (i).Dans un pe- 


(t) Classes des sciences, t 6 decembre 1896. 
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tit nombre de siecles, troia ou quatre au plus, 
l’bomme se trouverait en face des problem eg lea 
plus redoutables de tons ceux qui out marqud son 
existence, dus cette fois non k des agents sur les- 
quels il ne pent exercer une action, mais k sa seule 
initiative, It sa volontd. L’accroissement de la popu- 
lation du globe est aujourd’hui si rapide (1), que 
si elle devait continuer dans les m£mes propor- 
tions, l’dtendue des terres cultivables ne suffirait 
plus & sa subsistance et & celle des bestiaux indis- 
pensables a ses besoins. Le rdsultat ultimo des pro- 
grfes dont nous sommes si fiers, serait done l’andan- 
tissement de la race humaine, le retour k la barba- 
riedes survivants et cela , je le repkte , dansquelques 
siecles a peine. » 

Ce qui precede nous parait empreint d’une 
grande exagdration. D'abord l’accroissement de la 
population n’est pas tellement rapide, qu’il y ait 
lieu de s’en prdoccupef d’ores et ddjk ; les guerres, 
les dpiddmies, lesurmenage, etc., sOnt lk pour em- 
pecher le cannibalisme suppose par le brave gdnd- 
ral beige ? quant aux bestiaux indispensables aux 
besoins de I'hotnme ; on peut admettre que la ma- 
chiuerie, les moteurs mdcaniques et l’alimentation 


(1) Beaucoup de sociologaes soutiennent le contraire. 
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vdgetarienne ou cbimique de l’homme lui permet- 
tront de se passer du concours des animaux pour 
quoi que ce soit. Un peu plus loin du reste, nous 
reviendrons sur Pnlimentation de 1’homnie et nous 
poursuivrons ici le ddpouillement de la brochure 
de M. de Nadailiac : « L’homme, dit-il, a certai- 
nement vecu sur la terre depuis plus de dix 
xnille ans. Les decouvertes qui se renouvellent 
chaque jour apportent les preuves les plus se- 
rieuses a l’appui de ce chiffre ; elles permettent 
mdme d’affirmer que c’est lk un minimum et qu*il 
serait difficile, avec un nombre aussi restreint de 
siecles, de remonter jusqu’aux contemporains du 
grand tigre et du grand ours, jusqu'aux troglo- 
dytes n’ayant pour habitation que les cavernes 
creusdes par les eaux ; pour armes et pour outils, 
que quelques cailloux grossidrement taillds. » 

Ici l'auteur nous parle de la population du globe 
dans l’Antiquitd et des fldaux qui, pendant le 
Moyen-Age, ddcimdrent l’Europe, l’Asie et l’ex- 
trdme-Orient. 

Puis vient une question de population dans la- 
quelle nous ne saurions entrer, nous nous borne- 
rons seulement a en detacher la population de la 
France k diffdrentes dpoques, ce qui peut intdres- 
ser certainement nos lecteurs. 
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Au temps de Cesar, la Gaule comptalt. , , 6.700.0 00 

Sons les Antonins. 8.700.000 

Sons Charlemagne, la France avait. . . .8a 9.000.000 

An debut dn xiv» si&cle 23.000.000 

Sons Charles IX 20.000.000 

A la mort de Louis XIV 18.000.000 

Sous Louis XVI 26.000.000 

En 1801 27.000.000 


Dans le § III de sa brochure, I’auteur etudie les 
progres au xix e sifecle, l’accroissement de la popu- 
lation, la natality en Europe, d’aprds le gdndral 
Brialmont, la mortality, la durde moyenne de la 
vie humaine, sa prolongation. Le meme general 
fournit nine statistique sur ce qu’ont cofttd 
d’hommes, les guerres modernes. 

« Les grandes guerres de la premiere Rdpublique 
et de l’empire ont coftte, k l’humanitd, dit le ge- 
neral Brialmont, 5 millions d’hommes ; la guerre 
de Crimde 750.000, celle d’ltalie de si courte du- 
ree, 45.000 ; la guerre de Secession, en Amd- 
rique, 253.090 ; la guerre entre l’Autriche et la 
Prusse, terminee par la bataille de Sadowa, 45.000; 
nos tristes guerres de 1870, 315.000 hommes et au 
sujet de celles-ci, une suite nous informe que ce 
chiffre n’est pas exage rd, que les ddcds pour les 
quatre anndes qui ont prdcddd la guerre se sont 
elevds en moyenne & 878.000 ; or, 1870 en a 

10 


n 
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donne 1.046.909 et 1871, 1.271.010 deces, soit 
pour les deux anodes une augmentation de 
461.919 qui reprdsentent approximativement pour 
la France, le total des victimes de la guerre. 11 faut 
ajouter les pertes des Allemands non moins con- 
siderables que les n6tres. 

Le general Brialmont ne compte que ceux qui 
sont morts sur les champs de bataille. 

Dans les §§ IV et V, M. de Nadaillac dtudie la 
population du globe, puis parlant de la science 
snoderne, il vient a dire qu’avec le progrds in- 
cessant « il ne parait pas exagdrd de porter au 
double, au triple mdme, le nombre d’hectares cul- 
tivables et leur produit k un taux supdrieur au 
produit actuel, alors qu’arrivera l’dchdance fatale 
annoncde par le gdndral Brialmont. Que de- 
viennent les calculs prdcis qu’il donne et comment 
les discuter dans Tignorance complete oil nous 
sommes des nouvelles conditions d’existence 
qu’apportera l’avenir ? » 

On ne saurait mieux dire, mais les lignes prdcd- 
dentes ddmolissent absplument toute prdvision 
possible de la Bn du monde. 

Si nous poursuivoos le ddpouillement dp la bro- 
chure, nous y voyoas que I’auteur s’occupe de la 
question des combustibles, question dont nous 
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nous sommes beaucoup oocupe nous-meme 
dfes 1870 (1). 

Et 1 ’auteur nous dit : « L’indgalitd outre l’ac- 
croissement de la population et Eaccroissement des 
forces productives du sol, n’est pas le seul danger 
qui menace l’humanitd. Dans un temps assez pro- 
chain peut-etre, le combustible fera ddfaut. Les 
forets serontdepuis longtemps defrichees, souvent 
avec une coupable imprdvoyance (2). Partout oil 
le nombre d’hommes augmente, elles disparaissent 
rapidement, et d£ja l’on peut prdvoir l’dpuise- 
ment des houillferes ou des gisements de pdtrole 
qui ne se reconstituent pas ou qui se reconstituent 
avec la plus extreme lenteur. La consommation 

fj) Dans nn volume technique : Thame complbt theorique 
et pratique de la Tourie. i vol. ln*8 avec figures. Librairie 
Polytechnique de Baudry, Paris, 1870. 

(3) L’lndustrie contribue largement 4 cette destruction. Pen- 
dant le cours de l’annee 1896, pour n'en donner qu'nn exemple, 
la France et l'Angleterre avaient manufacture plus de 400.000 
tonnes de pile chimique de papier, avec des bois importes 
de Su&de et de NorvCge. Ce chiffre represents le rendement 
en Cellulose, de pins ou sapins 4ges au moins de 30 ans. Un 
pin de 3; k 40 ans- ne peut foumlr plus de 130 kilogrammes de 
pjte, propre 4 la papeterie. On peut juger par ce detail de 
l’immense destruction des conifbres. Avec une semblable con- 
sommation, toutes les fordts de l*Europe anront disparu en un 
demi-sibcle (Urbain, Les succidattis du papier ). On peut con- 
suiter sur le passi, Alfred Maury, Les Farits de Vancienne 
Gaute. Le reboisement des pentes ddnudues de nos montagnes 
est une necessity qui s’impose 4 bref ddlai. 
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du charbon s’accroit dans de formidables pro- 
portions ; de 1800 & i860, elle est montee en An- 
gleterre de 10 millions k 108 millions de tonnes; 
elle s’dl&ve actuellcment k 170 millions, et si les 
progrfes de l’industrie continuent tels qne nous les 
voyons aujourd'hui, dans un demi sifecle la con- 
sommation annuelle approchera de 300 millions ( 1). 
11 est Evident qu’avec une semblable consomma- 
tion, les gisements de bouille seront dpuisds ou 
inexploitables dans un ddlai assez court. Les sa- 
vants discutent sur le terme fatal. Jevons et Price 
Williams parlent d’un sifecle (a) Cette pdriode 
parait trop limitde k Hull et, dans un travail sur 
les houill&res de la Grande-Bretagne, il estime 
que si Ton descendait k 4.000 pieds de profon- 
deur (3), on pourrait extraire dans la seule Angle- 

(1) Ou s’abaissera de 10 & 15 millions de tonnes senlement 
par suite d’un nouveau combustible, 1’ilectricite, par example, 
dont les motenrs productenrs sont aliments aujourd’hui par 
la houille ou les chutes d’eau. La houille sera un jour Tem- 
plate non senlement par la tonrbe, mais peut-dtre par les de- 
tritus des villas avec lesquels on fera des sortes de charbons 
agglomiris par suite de leur compression avec de pnissantes 
machines. 

E. B. 

(a) Voir ce que nous disons an sujet de l’epuisoment de la 
houille dans notre Traiti de la Tourbe ; 1 vol. in-8 avec 
figure, Paris. Librairie Polytechnique, J. Baudry, 1870. 

(3) Environ 1.330 mitres. 
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terre 140 milliards de tonnes et assurer la consom- 
mation k raison de 300 millions de tonnes pendant 
quatre si&cles et demi. 

Sexploitation des houill&res dans de semblables 
conditions peut-elle etre fructueuse ? Nous ne le 
pensons pas. La ventilation et l’dpuisement des 
eaux seraient trop ondreux et le grisou devien- 
drait une menace perpdtuelle sous la pression k 
laquelle il serait soumis. Mais la science est loin 
d’avoir dit son dernier mot et ce qui, au point de 
vue scientifique ou dconomique, est It peu prds 
impossible aujourd'hui, deviendra facile dans 
l’avenir avec les ressources qu’elle saura crder, 
avec les procddds . nouveaux dont elle saura trds 
probablement doter l’humanitd. » 

Combien existe-t-il dans la nature de forces 
inutilisdes ou incompldlement utilisdes ? Ces 
forces seront les moteurs de l’avenir, les sources 
du mouvement et de la chaleur. Le vent, les 
chutes d’eau, les mardes, l'aither meme devien- 
dront les serviteurs de l’homme et faciliteront sa 
marche en avant. Qui done se doutait, il y a bien 
peu d’anndes encore, du parti que l’on pouvait 
tirerdes cdlfebres chutes du Niagara? 

Depuis le t er octobre 1896, le probldme est rd- 
solu, on utilise ddjk ou on utilisera dans quel-* 

10 * 


H 


*74 


LA DOCTRINE ESOTERIQJUE 


ques mois, une force de 25.635 ctlevaux (1). Ce 
n’est lk dvidedinlent qii’bn faible debut, Ik trans- 
mission de la force k distance est edcore k peinfe 
connue et le Niagara est un rdsetvbir indpuisa= 
ble (9). 

Ce que le Niagara fait pourl’Amdrique dii Nord, 
le Nil peut le faire pour l’Egypte. M. Prompt, ihs- 
pecteur gdndral des ponts-etchaussees, propose de 
se servir des caiaractes comme gdndrateurs d’elec- 
tricitd. Le projet, paralt-il, est trds executable et 
ddjk on peut prdvoir les filatures, les sucreries, ies 
irrigations si importantes dans le pays, mues par 
ce nouveau moteur (3). 

11 faut, dit un chimiste eminent, utiliser ia cha- 
leur centrale ■ de notre globe. Cette dernidre peut 
6tre captee en creusant des puits de 3 k 4.000 metres 
de profondeur, ce qui' n’est peut-etre pas impos- 
sible pour les ingdnieurs de nos jours, ce qui ne le 
sera assurement pas pour les ingdnieurs dei’avenir. 
L’eau attefndrait au fond de ces puits une tempe- 
rature dlevde et ddvelopperait une puissance 

(1) Rankihb, Electrical Engineer , Nature , 6 mars 1897. 

(s) On s’occupa ogalemont, de l’autrs cdti de 1’AtlimttqUd, 
d’utiliser le Saint-Laurent qut, dans le Comte Massaua, pre- 
sents des cbutes mesurant j>lus de 16 m. 

(3) CorresporidSdoo dn Times, rndrs 1897. 
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motrice d’une force imniehse, ressottrce supreme 
de 1‘humanitb. 

M. Berthelot de s’atrdte pas dads cetie vole 
fdconde, dans ces espdrances rdalisables peut-etre, 
dans un avenir plus ou molds eloigne, 11 s’engage 
dans le pays des chiniSres d’ou Ton he pettt reve~ 
nir. « Le jour, codtinue-t-il, oil l'energie sera 
fournie economiqueinent, on ne tardera pas £ 
obtenir de nouvelles substances dlimentaires (t), 
a fabriquer des aliments de tohteS pieces avec le 
carbone emprunte a l’dcide carboniqile, avec 
rhydrog^ne et l’oxygbtte pris & 1’feau, avec l’azotb 
tirde de l’atmosphfere ». Je dodte fort, dit M. de 
Nadaillac, que les amis sbcialistes on collecti- 
vistes du savadt Secretaire petpbthel de l’Aca- 
detnie des sciences acceptedt Volontiers le menu 
qu’it lehr prepare : « tide petite tablette de tna- 
tiere azotde, une petite motte de mature grasse, un 
petit mofceau de fbcule du de sdcre et un petit 
flacon d’dpices, le tout exempt de microbes pa- 
thogenes. » 

Accepteront-ils plils volodtiets 1‘avedir qu'il leur 

(i) « La science, observe le general Brialmont, est parvenue 
4 extralre dea mineraux, la glucose et les corps gras, ponrquoi 
n’en extrairalt-elle pas la mature du bl6 qui se compose 
d’amidon, de celluiose el de gluten dont les elements constltu- 
tits sont le carbone, l’hydrogine et l'oxote, » {Loc. cit. p, gai.) 
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annonce ? « Quand la chimie aura accompli dans 
le monde cette revolution, disait-il dans un ban* 
quet recent (1), ilq’y aura plus ni champs couverts 
de moissons, ni vignobles, ni prairies remplies de 
bestiaux ; l'homme gagnera en douceur et 'en mo- 
ralitd, parce qu’il cessera de vivre par le carnage 
et la destruction des creatures vivantes. II n’y 
aura plus de distinctions entre les regions fertiles 
et les regions steriles. Peut-etre meme que les de- 
serts de sables deviendraient le sdjour de predilec- 
tion des civilisations humaines, parce qu’ils seront 
plus salubres que ces alluvions empestees et ces 
plaines mardcageuses engraissees de putrefactions 
qui sont aujourd’hui le siege de notre agriculture. 
La terre deviendra un vaste jardin arrosd par 
l’effusion des eaux souterraines oil la race hu- 
maine vivra dans l’abondance du ldgendaire Age 
d’or. » 

« Ajoutons, dit M. de Nadaillac, que ces temps 
merveilleux approchent ; c’est en Tan aooo, dans 
un peu plus d’un sifecle que ceux qui nous rempla- 
ceront en verront naitre l’aurore. II ne s’agit que 
de ddcouvrir une chimie nouvelle qui change la 

(t) Banquet des chambres syndicates des prodnits chi- 
miqucs, avril 1894. 
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nature de l’hotnme aussi profonddment que la 
chimie actuelle transforme de plus en ptus la na- 
ture matdrielle. On a souvent dji que le gdnie dtait 
voisin de la folie ; en serait-il de merae de la 
science qui ne croit qu’en elle-meme ? » 

Pour nous, nous supposons que, par suite d’un 
entrainement, par un changement dans sa manure 
de vivre, l’homme n'aura plus besoin de satisfaire 
'3 un tas de besoins qui lui sont aujourd’hui 
choses indispensables. II faut espdrer qu’en se 
ddmatdrialisant un peu, l’homme vivra d’une ma- 
nure diffdrente de celle d’aujourd’hui ! Saint Paul 
n’a-t-il pas dit : « Vous ne mourrez pas tons, mais 
tous vous serez changes 1 » 

Tel est dgalement notre sentiment. 

Ce que l'homme peut acccomplir par la force de 
sa volontd est absolument incroyable. Aussi faut-il 
esperer qu’un jour plus conscient de sa mission 
sur la terre, il saura vivre d’une toute autre manifere 
que de la vie presque animale qui semble etre au- 
jourd’hui son partage. 

Pour ne mentionner qu’un exemple de ce que 
nous avan9ons nous donnerons ici un court pas- 
sage d'un de nos rdcents travaux qui prouve ce que 
peut l’homme par le seul effet de sa volontd ; nous 
voulons parler de la suppression prolongde de la 
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respiration, voici ce que nous disons dans un de 
nos ouviages ( 1 ) : 

« Avec le present chapitre, nous abordons une 
des plus hautes questions de l’Esotdrsoie, car 
nous y dtudions la suppression des souffles. 

II y a cinq phases qui permettent la suppression 
des mouvements respifatoires ; ce sont : Pr3na~ 
j>3tna, Pratydhdra, Dharana, DfyUna et Sainadhi. 

Quand les yogis peuvent se tenir deux heures 
cons^cutives dans deux principales postures (Pa- 
damdsa et SidMsand), ils peuvent coinmencer & 
entreprendre le Priindyama, phase de trance vo- 
lontaire qui est caracterisee par une transpiration 
abondante, des frissons nerveux qui parcourent 
tout le corps et un sentiment de 'dg^rete excessive 
dans tout 1’Stre, qui fait dprouver au Yogi une 
sorte de ddgagement astral k l’etat latent. 

Apres la phase Prdnayama , vient celle de l’auto- 
magndtisation dite Prilti&h&ra, durant laquelle, les 
fonctions sensorielles sont totalement suspendues. 

Aprfes le Prdtidhara, le yogi pratique le Dhd- 
rdna : dans cet dtat, il medite ses actions mentales, 
les fond dans Atma et s’eleve au-dessus d’elles. 

(ij Page 109 du Livrb dbs Respirations on Traite de l’art de 
respirer. r vol. in-iK avec figures, Paris, Channel, editeur, 
1399. 
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Dsns cette nouvelle phase, la sensibility et le 
mouvement volontaire n’existent plus et le corps 
peut prendre et conserver telle posture qu’on lui 
donne ; c’est l’dtat de catalepsie, apres lequel les 
Yogis arrivent it celui de Dh-ycind qui est une 
phase de haute auta*magnytisation, dans laquelle 
ils soot, disent-ils, plongds dans une lumibre 
brillante, sans fin et omnipdnytrante ddnommye 
en sanskrist : Ananta-Jyoti, qui ne serait autre que 
V Ait her, YAkasa ou l’ame uuiverselle, 

Danscetytat, leYogi est clairvoyant, c’est-a-dire 
possdde la double vue. 

Une des rndthodes pour produiie 1’aui.o-magny- 
tisation est denommee Prdnapanayoga ; eUe con- 
siste dans l’absorption rdityryp du meme air. 

Eufin le dernier stade de l’auto-trance du Yogi, 
est un etat dit de Samadhi dans lequel il peut 
vivre sans air, sans manger, ni boire. Dans cet 
etat, l’esprit s’absorbe dans l’objet de ses recherches 
ou en lui-m6me, dans son 4me, dans sa conscience 
et s’il ne peut s’absorber ainsi, il se forge en son 
mental un objet propre & fixer son attention. 

Un Yogi en Samadhi est dans un dtat tel qu’il 
considdre toute chose avec un ceil indifidrent. 

11 y a deux genres de Samadhi respectivement 
denommes Samprajna et Asampraf'na. Dans le 
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premier dtat, on peot, a volontd, non seulement 
snspendre, mais arreter mdme les mouvements da 
cceur et des artdres, mourir et expirer a son gre, 
puis revenir it la vie. 

Dans 1’ Asamprajna, le Yogi ayant la langue re* 
tournde dans la gorge (pharynx) ne peut revenir & 
la vie, qu’avec l’aide et 1'assistance d’une personae 
dtrangdre. 

The Theosophi cJ nous apprend que dans les 
vingt-cinq derni&res anndes dcouldes, il y a eu 
trois cas de Samadlus ou hivernage humain ; l’un 
k Calcutta, un second k Jesselmere, et le troisidme 
dans le Penjab. Le D r Nabin Chinder Paul, nous 
dit avoir etd temoin oculaire du premier cas, celui 
de Calcutta... 

Abordons maintenant le PrUn^yllma. Qu’est-ce 
que le PranSy^ma ? Si nous ouvrons le Dictionnaire 
d' Orientalisme, a ce mot, nous y lisons : 

Exercice pratique par le Yogi ; il consiste & re- 
tenir son souffle d’abord quelques secondes, puis 
quelques minutes, enfin par un long entrainement, 
quelques heures. 

Le Yogi s’entraine au PrSnayama pour accom- 
plir l’exercice de la mort apparente, ce qu’on dd-* 
nomme en Occident, Attabiose, c’est-a-dire suspen- 
sion complete des fonctions vitales. Quand le Yogi 
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peat pratiquer k volonte le PrAnSyama, ua lui fait 
sous la langue une incision qu'on elargit an pea 
chaque semaine, ce qui, au bout d’an cei tain temps, 
lui permet de retourner sa langue dans lc gosier, 
de manifere a fermer, a boucher l’arrikre- gorge. 

Les pratiques du Prknkykma sont accompagndes 
d’ablutions, de massages, de prieres ; enfin le Yogi 
ne doit consommer que des vdgdtaux pot,r son ali- 
mentation, et ne prendre aucune medication. Le 
jour de l’experience anabiotique arrive, le Yogi se 
nettoie l’estomac, s’etend sur une toile, sur un 
drap, puis se recueillant, il s’hypnotise en fixant 
le bout de son nez avec ses yeux : enfin, il retourne 
sa langue dans son gosier et tombe en catalepsie. 

Alors, les assistants lui bouchent tous les ori- 
fices du corps avec de la cire vierge, et 1’on enferme 
ce cadavre vivant dans un cercueil qu’on depose 
dans un caveau, dont la pierre fermant l’ouverture 
horizontale est recouverte de terre et ensemencee 
de gazon. 

Au bout d’un temps determine, so, 30, 50 ou 
meme 60 jours aprbs cet enfouissement, on ouvre 
le cercueil, et le Yogi est ramene a la vie, k la suite 
de diverses operations ddcrites dans le volume 
cite. 

Les lignes qui precedent demontrent done ce 

11 


11 
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qoe l’homme peat obtenir par suite d’entraine- 
ment ; cette digression demontre dgalement que le 
scepticisme de M. de Nadaillac est aussi un peu 
hors de saison. 

Ceci dit, revenons a son travail interessant, a 
sa conclusion, nous la donnerons presque in 
extenso , tant nous la trouvons remarquable dans 
son ensemble. « Quelles sont les conclusions que 
comporte ce travail ? Nous savons mal le passe, 
nous savons k peine le present, nous ignorons 
compietement I’avenir, et c’est sur des chiffres 
plus ou moins s^rieux, des donndes plus ou moins 
exactes, qu’il nous faut les etablir. Nous avons 
parie des esperances ambitieuses que nous pou- 
vions concevoir. Qui peut dire que ces esperances 
se rdaliseront f Qui peut dire ce que seront les 
si&cles futurs i Qui peut dire que les progrfcs dont 
nous sommes si justement tiers, ne se changeront 
pas en regressions ? Qui pent dire que notre civi- 
lisation, qui a cree la richesse et qui, par un juste 
retour, s’est developpee avec elle et par elle, ne 
se transfer mera pas, tout au moins pour certains 
peuples et pour certains pays, en destruction et en 
barbarie ? Sans doute, il n’est plus de ces legions 
sorties de regions inconnues, devant lesquelles les 
empires s'ecroulaient, les peuples perissaient. Mais 
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les barbare9 ne sont-ils pas au milieu de nous i Ne 
sommes-nous pas en presence de la grande lutte 
de ceux qui n’ont pas contre ceux qui ont, lutte 
plus savante, mieux organisee qu’elle ne l’a ete 
k aucune autre dpoque de l’histoiref Faut-il rap- 
peler les Jacques de la France, les Anabap- 
tistes en Allemagne? Faut-il dire ce que nous 
avons hdlas ! vu de nos yeiix ; les Parisiens britlant, 
avec methode, leurs monuments, ddtruisant eux- 
m ernes leur citd sous les yeux du vainqueur ? Ni 
les progr&s de l’aisance generate, ni les progr&s 
de l’instruction, ni la vie plus facile et plus 
confortable, ni la libertd portee k des limites 
extremes, n’arretent la marcbe du fleau (t). Sup- 
posons ces barbares, le nom n’est que trop 
juste, maitres d’un pays, d’une region, d’un conti- 
nent meme, quelle devastation, quelles ruines 
n’entrainerait pas leur victoire ? II faudrait des 
anndes, des sifecles peut-dtre, pour effacer les 
traces de leur dphdm&re puissance, et il n’est pas 
difficile de prdvoir Taction qu’elle exercerait sur le 
mouvement de la population (a). 

« Le danger n'est cependant pas aussi grave, a ce 

(i) Involution de l’individu marque cells des groupes, celle 
des groupes celle de l’humanitd; telle est la marche de l'dvon 
lution du progrfes. 

(a) M, le marquis noua paralt id un peu beaueoup paradoxa^ 
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dernier point de vne, qne nous pouvons le suppo- 
ses 

« Avec les prodigieux moyens dont dispose la 
society moderne, le passd d’un peuple, ses travaux 
et ses gloires ne peuvent compldtement disparaitre, 
comme l’histoire le montre pour les grands em- 
pires d’antan. Si longue et si dure que soit la tem- 
pdte, si terrible qu’elle se montre pour les peuples 
condamnds a la subir, le calme finira par renaitre, 
le mouvement ddmographique reprendra son ni- 
veau, et cette socidtd, si dprouvde, en se reconsti- 
tuant avec de nouveaux dldmeuts, reviendra 4 ses 
anciens dldrnents. 

« J'ai montre que.grice aux progres de la science, 
gr4ce aux progrds de l’industrie, les grandes 
famines, les grandes dpiddmies, les guerres meme 

et ne vlvre que dans son milieu d’aisance , de vie plus facile et 
plus confortable. 

Jamais, 4 aucune epoque, la misbre noire, l’exploitation du 
panvre, le d4ni de justice envers lui, n’a cause antant de 
mines, autant de snicides. 

Que les classes dirlgeantes et monopolisatrices aient jamais 
bt& aussi riches, aussi millionnaires qu’aujourd'hui, nous l’ad- 
mettons. Mais il y a beaucoup de gens, les exploites et les 
voles, les egorgis par les tcibuoaux, qui trouvent qne tout est 
loin d’etre pour le mieux dans le meilleur des mondes pos- 
sibles, les spiritualistes trouvent qu'il reste beaucoup 4 faire 
pour arriver au temps que M. le marquis croit si prosp&re pour 
tous. 
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de longue durde, n’dtaient plus & craindre. Ceux 
qui nous remplaceront n'ont done k redouter que 
des perturbations partielles, redoutables pour un 
moment, mais qui ne peuvent amener que bien 
rarement, si mdme elles l’am&nent, la depopula- 
tion d’un pays comme les crises terribles qui ont 
marqud le passd de l’humanitd. 

« La thkse du general Brialmont se justifie done 
dans une certaine mesure. Elle se resume en quel- 
ques mots. Dans la constitution de l'humanitd telle 
qu’elle existe, la progression de la population est 
illimitde et comme, au contraire, la superficie des 
terres cultivables est essentiellement limitde, il 
arrivera foredment un moment oil il faudra cons- 
tater un ddficit de production a c6td d’un exeddent 
de population et oil la terre, par consdquent, ne * 
pourra plus nourrirses habitants. 

« C’est lit un pdril que ne soup$onnaient gudre 
ceux qui nous ont prdeddds. L’accroissement de la 
population dtait regardd comme la force et l’hon- 
neur d’un Etat. Le Parlement de Paris disait it 
Louis XI, dans des Remontrances restdes cdlebres : 

« La gloire du roi est dans la multitude du peu- 
« pie ». Plusieurs sidcles plus tard, Frdddric-le- 
Grand ecrivait dans le mdme esprit : « Le nombre 
« des peuples fait la richesse de l’Etat. » Nul ne 
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pensait que l’excks de la population pflt jamais 
devenir un danger. Un demagogue anglais, Godwin, 
soutenait, k la fin du sifecle dernier, que la popu- 
lation du globe pouvait croitre pendant des milliers 
de sibcles encore, sans que la terre ne cessSt de 
suffire k la nourriture de ses enfants (i) ; de nos 
jours, un dconomiste Eminent, Bastiat, estimait 
que la densite croissante de la population 6qui- 
valait kune facility croissante de la production. 

« M. Thiers, enfin, dans un onvrage qui etit son 
heure de celdbrite {De la propriiU , Paris, 1848) 
disait: « Si l'on pouvait imaginer un jour oh 
« toutes les parties du globe seraient habitues, 
« l’homme obtiendrait sur la surface du globe, dix 
« fois, cent fois, mille fois plus qu’il ne recueille 
« aujourd’hui... L’espkce humaine finira, glac^e 
« ou brisde, n’ayant encore mis en culture que 
« la moindre partie de l'univers qu’elle occupe. » 

« Des observations plus prdcises, plus conformes 
a la science moderne, permettent de modifier ces 
conclusions en ce qu’elles ont de plus absolu. 

« Si l’accroissement de la population se main- 

( 1 ) On population , on Enquiry concerning the Power of 
Increase in the Number of Mankind in answer to M. Malthas ; 
London, i8ao. — Godwin rtfuta vivement les theories de 
Malthus. 
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tieot sur le globe aussi rapide qu’elle Test depuis 
un sikcle en Europe, il arrivera forcdment un 
temps oil la terre ne pourra plus nourrir cette po- 
pulation ddbordante. C’est Ik un axiome qui n’a 
pas besoin d’etre ddmontrd. » 

Nous ne saurions partager cette idde ; loin d’etre 
un axiome, ceci n’est qu’une hypothese, au con- 
traire, qui serait k ddmontrer, mais poursuivons : 
« A quel moment arrivera ce terrae fatal ? Je ne 
suis d'accord avec le gdndral Brialmont, ni sur le 
nombre de sikcles qui prdckderont ces crises 
supremes, ni sur l’6tendue de la surface arable qui, 
selon qu’on la calcule, avancera ou reculera ce 
terme. Pour moi, je crois Tavoir prouvd, le nom- 
bre des sikcles comme l’etendue du sol cultivable 
sont bien plus considerables que ne le pense Pdmi- 
nent membre de l'Acaddmie Royale de Belgique. 
Je ne posskde que des donndes trop incomplktes et 
trop incertaines pour dtablir scientifiquement mon 
opinion, mais il en est de m£me pour le gdndral 
Brialmont. Le champ des hypotheses est vaste ; 
celui des faits appuyds sur des preuves sdrieuses 
est autrement restreint. Le' premier seul nous est 
ouvert, et c’est k l’aide d’hypothkses accumuldes 
que nous arrivons k une conclusion. « Il est cer- 
tain, je le rdpfcte, que si la population du globe 
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continue k s’accroitre dans les proportions que 
nous voyons, si les conditions actuelles des socie- 
ty humaines se maintiennent, il arrivera fatale- 
ment un moment oil la terre sera inhabitable pour 
ceux appelds en trop grand nombre a la peupler. 

« Mais qui peut dire si les conditions actuelles 
de nos socidtds se maintiendront, qui peut dire si 
d’autres conditions moins favorables a la progres- 
sion ddmographique ne les remplacerontpas et s’il 
ne faudra pas modifier profonddment les conclu- 
sions qui ddcoulent de ce qui est aujourd’hui. 

« Sans doute rien ne permet de prdvoir le 
retour de cataclysmes lents ou rapides, mais pro- 
bablement tr£s lents qui ont marque les temps 
gdologiques. Les fldaux qui ont joue un rdle 
considerable dans les stges dcoulds ne seront 
plus, autant que nous pouvons le prdsumer, que 
partiels et limitds, par consequent sans importance 
durable sur le mouvement de la population si sou- 
vent et si durement dprouvde par eux. En dehors 
des phdnomdnes gdologiques ou mdtdorologiques 
inconnus, en dehors des crises sociales que notre 
gdndration a si imprudemment prdpardes, est-il un 
obstacle & cette progression de la population, que 
l'on nous dit, avec raison, si redoutable ? 

« Est-il surtout un rem&de a y apporter ? La 


LA FIN DE L'HUMAN1T£ 


189 


question n’intdresse ni nous, ni nos descendants 
immddiats, ni m4me les generations nombreuses 
appeiees a nous remplacer dans cetavenir qui nous 
est cache ; mais sa portde philosophique est consi- 
derable, il convient done de l’etudier. 

« Pour les Ecoles Soci$listes ou economiques, 
le problfeme de l’alimentation, I’equilibre entre ces 
deux facteurs, la population et la subsistance ne se 
resoudront que par la restriction de la natalite, a 
son defaut par l’accroissement de la mortalite, 
resultat trop certain de la mis^re generate. 

« Les Socidtes Communistes n’ont pu et ne peu- 
vent se maintenir qu’en limitant le nombre des 
enfants et des vieillards, fardeau trop lourd pour 
elles, et tel serait leur r61e dans l’avenir. Un des 
chefs les plus autorisds de l’Ecole alleroande dcri- 
vait il y a quelques anndes. « Aucun systdme so- 
cialiste ne peut durer, s’il ne commence par limi- 
ter le nombre des naissances ( 1 ). » 11 est juste 
cependant d’ajouter que les diverses Ecoles ne 
sont pas d’accord sur ce point. Quelques-unes, en 
trds petit nombre, il est vrai, le repoussent. Aux 
yeux d’un de leurs cdldbres thdoriciens, Henry 

(1) Adolf Wagner, GrundUgund der Politischen (Econo - 
mie, Leipzig, 1878. 

Il 
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George, la propridte est surtout illegitime, pruce 
qu’elle entrave la progression de la population. 

« Les dconomistes ne sont pas moins explicites ; 
tous sont d'accord avec les Socialistes allemands. 
« L’humanitd se trouve done acculde k ce dilemme, 
dit le genera] de Brialmont : entraver son ddve- 
loppement par des moyens prdventifs et des 
moyens de destruction, ou se ^signer a voir cet 
eifet se produirepar la mis&re, envertu deceprin- 
cipe que la population se proportionne toujours 
aux moyens de subsistance ». 

« C’est la un retour aux Theories de Malthus, 
mais dont il a toujours, paralt-il, rdpudid la pater- 
nite. Au moment, d’ailleurs, oil il les promulguait, 
l’Angleterre subissait une crise redoutable, qui 
troublait tous les esprits. L’industrie humaine 
naissait, « fille de l’homme enfantde comme 
l’homme lui-meme, dans la douleur », a-t-on dit 
avec Eloquence. La loi des pauvres produisait de 
criants abus, des generations d’assistds tendaient 
vers l’Etat leurs mains insatiables ; la misfere dtait 
partout. C’est sous Timpression du triste spectacle 
qu’il avait sous les yeux que le cdtebre dconomiste 
anglais dcrivait son traitd (1). 

(1) Au Essay on the principle of population ; or a view of 
its post anti present Effects of human Happiness, 1798, a vol. 
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« Un metnbre Eminent del’ Academic des sciences 
morales et politiques espfere que les pays fortement 
peuplds suivront l’exemple de la France, oil le pau- 
perisme ddcroit par l'effet de la natality, conse- 
quence assurde du morcellement du sol et de 
l'accroissement des richesses. 

« Nous inclinons a penser, dit M. Levasseur, que 
plusieurs nations, probablement parmi les plus 
denses et les plus riches, verront quelques jours 
comme la France leur croissance se ralentir d’une 
facon continue et le mouvement de la population 
se rapprocher de l'dtat stationnaire, peut-dtre A 
cette dpoque, si l’esprit humain n’est plus hantd 
parlecauchemar de la guerre, les ddmographes 
s’accorderont-ils a louer ce ralentissement comme 
un grand progrds de la prdvoyance humaine. » 

Nous ne nous arrdterons pas aux rdveries d’Emile 
Lavelaye auquel, de son vivant, l’Ecole libdrale 
beige avait pretendu faire une grande reputation : 
« Les hommes trop nombreux, dit-il, seront-ils re- 
duits faute de vivres it s’entre-ddvorer? Non, notre 
race trouvera son salut dans le veritable progres, 
qui peut se rdsumer en ces mots : plus de lumibro, 
plus de vertu, plus de justice. Plus de lumidre fera 

In- 4 0 . Dans les editions succeasives de son livre, Malthas a 
apportd i ses theories d’importantes attenuations. 
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predominet la vie de l’esprit sur celle de la brute 
qui est en nous. Plus de vertu produira plus de 
continence et plus de prevoyance. Plus de justice 
enfin, assurant & chacan pleine possession de son 
travail, gdndralisera la propridtd, antidote dprouve 
contre l’excfes de la multiplication de notre es- 
pfece. » 

« Nous sommes tenths de rdpdter pour Herbert 
Spencer, ce que nous venons de dire pour Lave- 
laye, quand le globe sera entidrement habitd, 
quand il sera cultive aussi bien qu’il peut I’Stre 
dans toutes ses parties habitables, quand intelli- 
gence et les sentiments necessaires k la vie sociale 
seront ddveloppds, l’abondance de la population, 
selon le philosophe anglais, aura accompli sa mis- 
sion, et cessera graduellement. A coup stir, ni La- 
veleye, ni Herbert Spencer ne peuvent nous dire 
par quels moyens l’homme pourra atteindre l'dtat 
social qu’ils revent. 

« Ainsi done, le seul remade indiqud par les 
Ecoles aujourd’hui dominantes k un etat si inquid- 
tant dans un avenir qu'elles disent prochain, est 
la stdrilitd voulue ou imposde. « Cette limitation, 
dit le gdndral Brialmont (1), n’est que l’applieation 


(*) Jmb^ fit H pagnqnf,, 
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sous une autre forme d’une loi de la nature, en 
vertu de laquelle cbaque espfcce du rfcgne animal 
a pour ennemies une ou plusieurs esphces qui li- 
mitent le ddveloppement, afin d'empdcher qu'an- 
cune d’elles ne finisse par couvrir la terre. L’homme 
n’a pas k combattre une esphce animale qui le 
halsse intimement. L’unique ennemi de l’homme 
est 1’homme lui-mSme. » 

« Certains dconomistes vont meme plus loin. 
Ils veulent voir dans cette stdrilitd volontaire une 
preuve de civilisation supdrieure. 11s louent avec 
un certain cynisme les Fran^ais, d’avoir devancd 
les autres peuples dans cette voie. Ils disent ddjh 
reconnaitre le meme fait aux Etats-Unis et ils 
croient en distinguer les symptdmes prdmoniteurs 
en Angleterre, en Ailemagne, en Belgique, au Ja- 
pon, dans d’autres pays encore oh le taux de la na- 
tality s’abaisse pdriodiquement. Je ne puis m’asso- 
cier k cette opinion. Je conteste m£me les faits sur 
lesquels ses ddfenseurs prdtendent l’appuyer. 

« J’ai montrd souvent les dangers qui menacent 
un pays oh la natality s’arrdte, oh il meurt plus 
d’hommes qu’il n’en nait. Malheureusement, nous 
en voyotts ehaque jour on France lea effets. Les 
relovds annuela tdmoignont de sa gravitd. Depute 
un demi-sihele, le mat sdvit avac une intennitd tou- 
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jours croissante et, dbs 1867, Broca prdvoyait que 
le moment approchait oil le nombre des naissances 
serait infdrieur a celui des ddcfes. Ce qui dtait alors 
l’avenir est devenu le present. Dans certains de 
nos ddpartements, la proportion est considerable ; 
dans l’Eure, il y a deux naissances pour trois decCs. 
L’Orne, l’Aube, la Cdte-d’Or, le Lot, le Gers, le 
Lot-et-Garonne sont dans une situation it peu pr£s 
semblable. Dans quelques cantons, on ne trouve 
memo qu’une naissance pour deux ddcfcs (1). Quand 
on parcourt les rues des villages, on est surpris du 
petit nombre d’enfants qui y jouent; quand on 
consulte les registres scolaires, on comprend mieux 
toute l’dtendue du mal. Est-ce Ik ce que les dcono- 
mistes appellent les progrfes de la civilisation? 
Hdlas, c’est son ddclin qu'il faut dire. Le progrfes 
est la vie; il ne pent £tre la mort. L’histoire, si 
nous la consultons, en donne de nombreux 
exemples. Cest ainsi que disparureut les grands 
Romains, qui partis d’un coin du Latium, sou- 
mirent toute la terre alors connue. C’est ainsi que 
disparaitra notre race aimable et spirituelle, so- 
cinblo et humaine, avec sea grandes qualitds ot ses 
grands ddfauts, oraportant avec cllo nos gloiros ot 

(1) Rapport prAaoutA par I’OfUoo An tvavnit im MliitatAro An 
< ;oim»oroa anr jo moiivoiwmt (Mtuoitvnphlqiio «» iHnj, 
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nos grandeurs , nos espdrances et nos ambitions. 
La destruction d’une race peut-elle etre, je le de- 
mande de nouveau, un triomphe de la civilisa- 
tion ? 

« Le fait du ralentissement de la natality est-il 
vrai pour d'autres nations, comme les economistes 
se plaisem & le proclamer ? II est difficile de l’affir- 
mer ou de le nier pour les Etats-Unis oil il n’existe 
pas de relevd annuel du mouvement de la popula- 
tion et ou le receasement ddcennal est faussd dans 
les conclusions qu’il comporte par le nombre des 
immigrants entraines chaque annde de l’autre cdtd 
de l’Atlantique, par l’espoir si souvent ddpu d’une 
fortune rapide. 

« Le relevy ues naissarices durant les dernieres 
annees connues montre qu’il n J en est rien pour les 
autres pays que l’on cite. Les races slaves et an- 
glo-saxonnes ont conserve leur vigoureuse nata- 
lity (t); elles sont destinies h submerger les races 

(t) 11 faut remarquer qu’en Espagne et en Italie, la race la* 
tine a conserve toute sa vigueur. Le relevd des nalssances et 
l’accroissement do la population, malgrd les circonstancoa si 
difficlles quo cos deux pays viennont de travorsor, en tiSinoi- 
gnont. Hu Italia, la population est lnfdrlouro da 7 millions k In 
population frnnyaiao { lea mdaauncea romportmit do joo.ooo snr 
les natron, lin Itspagno la population ent d’onvlron 18 ooo.-mio, 
olio n'nltoint pan In ninltli' do In nritre, ot nopomtnut lea uaiu» 
sar.csa na cant lufirleurec que de iatt.eoa par mt. 
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plus faibles et plus mal dquilibrdes. Si elles aussi 
doivent ddfaillir, si la richesse et le luxe doivent 
produire le mSme effet chez elles qu’ils produiseut 
en France, si ces races dtaient condamndes it dis- 
paraitre k leur tour, les races jaunes sont prdtes a 
se prdcipiter en rangs serrds sur 1’Occident pour 
arracher leur patrie aux hommes sans force et sans 
vigueur qui la peuplent. Est-ce Ik, je le demande 
une derniere fois, ce que nos dconomistes enten- 
dent par le triompbe de la civilisation ? 

« On me rdpondra, et je me suis fait & moi-tneme 
cette objection, que je montre tous les dangers 
qui menacent les nations oh la natality s’affaiblit, 
ou les vieillards qui peuvent bien etre l’honneur 
du pays mais qui, & coup stir, n’en sont pas la 
force, remplacent les jeunes gens ; et que j’oublie 
les dangers autrement redoutables d’une popula- 
tion surabondante et que c’est lk la thdse soutenue 
par les dconomistes, la thdse qu’il faut rdfuter. 

« Mardponse sera courte. Je dirai que je nepuis 
accepter cette fin ddsastreuse que les statisticiens 
prdtendent imposer k Pespdce humaine. Ce n’est 
pas pa? une chute si cruelle que notre race doit 
pdrir. Je suis soutouu parde plus hautes et de plus 
immortelles espdrances.Dieu n’n pas crdd l’homrae, 
il ne l’a pas dead du tnerveilleux gduie qui delate 
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dans ses oeuvres, il ne lui a pas donne 1’empire de 
ce glorieux univers dans lequel nous vivons ; il ne 
lui a pas dit : « Croissez et multipliez (i) » pour le 
condamner soit h une triste sterilite, soit a une 
cruelle destruction que son industrie ne peut 
vaincre, que son genie ne peut attdnuer (l’andan- 
tissement p‘ar la faim). L’affirmer, c’est nier la Pro- 
vidence elle-meme, et ce n’est pas par quelques 
chiffres, si habilement groupes qu’ils puissent £tre, 
que l’on saurait y parvenir. « Dieu cr^e les en= 
fants, dit Luther, il les nourrira. » 

« C’est lk, il est vrai, une conclusion sentimen- 
tale qui ne repose sur aucune base scientifique ; 
mais n’en est-il pas de meme des affirmations con- 
traires? Les chiffres de nos adversaires, leurs 
donnees, sont exclusivement f on des sur des hy- 
potheses. Ils ne peuvent nous dire pourquoi, du- 
rant les dix mille ans et plus de son existence, la 
Race humaine s’est si lentement accrue. T.es souf- 
frances endurdes par les hommes ne peuvent suf- 
firent a l'expliquer. Pourquoi, au contraire, notre 
race a-t-elle pris depuis le xix e sikcle un si rapidc 
essor et cela malgrd les guerres qui ont marque 
son debut, malgrd les revolutions sans cesse re- 
nouvoldes qui ont marque son histoirc f 

(i) f»on6«o, chap. I, V, ao. 
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« Dans leur ignorance, ils prdtendent nous dire 
un avenir inconnu en s’appuyant sur un passd in- 
compldtement connu ! 

« Je crois avoir prouvd que les chiffires mis en 
avant avec un certain parti pris ne reposent que 
sur les faits les plus incertains et les plus aldatoires, 
et qu’ils peuvent etre entiferement modifies par des 
circonstances nouvelles impossibles & prevoir. Ne 
suis-je done pas en droit de dire que les conclu- 
sions de mes adversaires, si serieuses qu’elles 
puissent paraitre, sont aussi sentimentales que les 
miennes. Ne prdtendons done pas rdsoudre des 
probldmes que nous n’avons aucun moyen de con- 
naitre avec quelque certitude. C'est, a l’heure ac- 
tuelle, la vraie, l’unique solution. Mais cette solu- 
tion, bien que 1’on ne puisse actuellement l’entre- 
voir, doit assurdment exister, car . il faudrait sans 
cela admettre que Dieu a etd imprdvoyant, que 
sa souveraine Sagesse est en ddfaut. Cette asser- 
tion ne peut se soutenir; elle est incompatible 
avec la notion mdme de Dieu, telle qu’elle a dte 
constamment admise, non seulement par les chrd- 
tiens, mais aussi de tout temps par les philo- 
sophes spiritualistes. Nous en appelons done avee 
confianco h l'avenir pour uno solution du probl&ine, 
solution que lo prdsent no peut donnor. » 
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Aux lignes qui prdcddent immediatcment, nous 
rdpondrons que la solution du probldme n’est pas 
aussi cotnplexe que le croit M. le Marquis de Na- 
daillac, car le Spiritualisme rdpandu amdliorera 
l'espdce bumaine et permettra l’incessant progres, 
I’incessante natality et la Terre pourra nourrir une 
population dix fois, vingt fois, cent fois plus con- 
siderable que celle qu’elle nourrit aujourd’hui 1 

C’est ce que nous allons demontrer en nous rd- 
sumant le plus possible. 

Disons tout d’abord que le monde n’est pas 
aussi proche de sa fin, bien qu’en Demographic, 
ce soit une catastrophe inevitable prddite par 
TApocalypse et par un grand nombre de uvres 
ou fccitiTS de l’Antiquite ou des temps modernes. 

Le moyen-age devait exploiter cette horrible ca- 
tastrophe au profit de ses moines et religieux. 

Tout le monde connait les terreurs qu’inspira 
aux populations la date fatidique de Tan 1000, 
dont profitdrent moines et religieux pour enfler 
leurs tresors et depouiller de leurs richesses leurs 
contemporains afin de pouvoir driger et construire 
leurs vastes et beaux Domaines, leurs couvents, 
leurs monastdres, les Eglises, les colldgiales, les 
Pricurds ot abbayos et jusque & lours constructions 
miUtnircs onfin, tous ces beaux monuments do 
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1’architecture fran9aise du x° au xm 6 sidcle, mo- 
numents au sujet desquels on peut dire : k quel- 
que chose malheur est bon, surtout quand le 
malheur n’est pas arrival... 

Notre Architecture Fran<?aise justice bien le 
vieil adage (i). 

Les astrologues du moyen-dge ne partageaient 
gufcre l’opinion des moines ou du moins celles 
qu’ils avaient Fair de professer ouvertement, car 
in petto , ils ne croyaient pas plus k la fin du monde 
que les moines. 

Ces astrologues accordaient au monde une 
durde de 10.000 ans, partageant en ceci l’avis du 
Pire de VHistoire, du vieil Hdrodote. 

II serait trop long de rapporter ici l'avis de tous 
les Thaumaturges, nons nous bornerons k donner 
l’opinion de quelques Pdres, de l’Eglise, de saint 
Augustin, de saint Cyprien, de saint Jdrdrae, par 
exemple. D’aprds ces Pdres, le monde devait finir 
apr&s une durde de 6.000 ans! 


(it) Ceux da nos loctours qut voudraient avoir un aporfu 
da l’architecture franfttlsa de eetta fipoque, n’auraiont qu’A 
eonsulter nolro Dictiohnmiib haisonnk if Architecture ot dcs 
sciaticas ot arts qui s'y rapportont, 4 vol. in-8 0 Jisns nvec 
4,000 bols, dans la toxto. 60 planchos on nolr at 4<> chrnnndl- 
tographiaa ; nonveHo Edition. Jinprimorlos-Riiunlos, <, mo Saint 
llonott. Paris, 1900. 
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Le monde existe depuis bien plus lougtemps et 
cependant il n’est pas encore pr&s de sa fin. Nous 
ne comprenons pas meme cette manie de vouloir 
fixer une chose absolument inddterminee et inde- 
terminable, et cependant le si&cle qui va finir a eu 
de nombreux prophfctes de malheur en dehors du 
marquis de Nadaillac, qui lui au moins ne croit 
pas imminente la Fin du Monde I 

L’abbd Friard, au contraire, l’auteur de Lettres 
sur la Magie, l’annon5ait comme tres prochaine, 
il y a environ 85 ans. 

Le comte de Sallemard-Montfort fit imprimer, 
vers 1816 ou 1817, un opuscule sur les Religions 
dans lequel il essaya de prouver que le monde 
n’avait gufere plus que dix ans & vivre, ce qui nous 
donnait du rdpit jusqu’en 1826 ou 1827 ; or il s’est 
ecoulde 73 ans depuis cette dpoque. 

Pour M. de Libenstein, la catastrophe finale de- 
vait arriver plutdt encore, en 1823 ; enfin pour 
M mc Krudner en 1819. On voit que les dames 
obtiennentle record en toutes choses. 

Finiront-elles avant l’homme ? 

Si le fait se rdalisait, on pourrait alors com- 
mencer h a’occupor do fixer une date prdcise it la 
■Fin de l'hutnaniUf\ 
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Jusque-la, tous les calculs nous paraissent fort 
probldmatiques... pour ne pas dire absurdes I 

AprdsCe qui prdcdde, nous n'avons done plus a 
nous prdoccuper de la Fin de VhtlmantU, mais k 
dtudier trds bridvement si la population du globe 
peut augmenter sans danger et dans quelles pro- 
portions!... 

Or, Icl, nous ne sommes nullement embarrasses 
et nous pouvons dire et affirmer hautement ceci : 

« La population du globe peut augmenter, dou- 
bler, tripler, quadrupler, quintupler, devenir cent 
fois, mille fois, un million de fois plus dense, 
l’homme y trouvera toujours sa subsistance, 
1’hommey trouvera toujours dequoi satisfaire a tous 
ses besoins aussi nombreux, aussi varies, ausssi 
quantitatifs et qualitatifs qu’ils soient, car le 
gdnie de l’homme progressant sans cesse, saura 
bien trouver et order de nouvelles ressources pour 
son alimentation et sa subsistance, ressources qu’il 
ne nous estpas donnd d&s aujourd’hui de prdvoir, 
mais seulement d’entrevoir. Nous n’en fournirons 
que quelques exemples, en opdrant par analogic. 

— Ainsi la vieille Pharmacopde ne gudrissait et 
souvent ne tuait les malades qu’aprds les avoir 
gorgds de drogues en grande quantity. Aujour- 
d’hui, rhoraojopathio, la dosimdtrio, losystdmo du 
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Comte Matte? ont cr«5e des rembdes beaucoup plus 
puissants que l'ancienne Pharmacopde et cela avec 
des doses infinitdsimales et, fait curieux h noter, 
plus les remfedes de Mattel sont diluds, plus puis- 
sante parait leur action. 

Done, si l’homme ne tronve plus un jour assez 
d’espace sur le globe, assez de terres pour faire de 
l’agriculture et Fdlevage dubdtail, lechimiste vien- 
drait au secours de 1’humanitd et trouverait trfes 
certainement le moyen de l’empecher de mourir 
de faim. 

Si l'homme ne trouvait plus de charbon pour 
ses besoins industriels ou domestiques.l’dlectricitd 
remplacerait la vapeur et tout autre foyer ; nous 
en avons une preuvs par les Tramways et par les 
voies ferrdes dlectriques. 

bt savons-nous tout le parti qu’on peut retirer 
de l’electricite ; elle sert ddjk a dclairer, k chaufler, 
a souder, k correspondre, k tdldphoner, k vdhiculer 
et transporter, a guerirenfin toute sorte de maladies 
incurables 1 

Savons-nous si un jour, de I’eau pure fortement 
clectrisde ne pourra pas remplacer la cdtelette ef 
le beafteack quotidiens. 

lit que l’oii lie nous traitc pas d’utopiste. Sont 
souls utopiates ceux qui ddclarent la faillite de la 
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science; c’est la science officielle qui seule a fait 
faillite, telle est la vdrite, it suffit pour s’en convain- 
cre de voir les noms des grands inventeurs de 
toutes les dpoques, mais surtout des inventeurs 
modernes. 

La science sans dpithdte a realise de nos jours 
des merveilles vdritables, et c’est ce qui nous per- 
met de dire que rien neparait impossible d l’homme 
de nos jours, k l’homme de science verita- 
ble. 

Nous ajouterons que l’homme en se spirituali- 
sant sans cesse et de plus en plus arrivera certai- 
nement un jour k vivre sans Palimentation gros- 
sidre et matdrielle, il vivra au moyen d’une 
alimentation de plus en plus raffinee, de plus en 
plus subtile. Nous ne doutons pas un seul instant 
qu’il puisera un jour sa nourriture dans l’aither, 
absolument comme le fait le poisson dans l’eau, 
ou comme nous le faisons dans la nuit, quand 
nous dormons ; comment expliquer autrement 
l’adage : Qui dort dine. 

Et qu’on ne nous objecte pas que le poisson vit 
des animalcules et des dtresqu’iltrouve dans 1’dle- 
ment liquide. 

Hd bien, qui nous dit qnc Pair ne contient pas 
par myriades infinios dea microbes nourriciors, des 
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iafusoires innumerables, que l’homme ne saitpas 
encore utiliser pour sa subsistance. 

Est-ce que la Mystique Religieuse ns nous 
apprend pas que des hommes dits Saints ont vdcu 
des mois et des anndes sans prendre aucuneespdce 
de nourriture. Or pour nous, ces hommes, au lieu 
d’etre des saints, sont tout simplement des Sages, 
deslnitids, les hommes del'avenirqui vivent ddjk a 
notre dpoque, comme vivront peut-etre (nous 
devrions dire certainement) tous les hommes dans 
un temps trds dloignd, disons dix mille ans, vingt 
mille ans. 

Qu’est-ce du reste qu’un tel ddlai pour Thumanite 
qui est presque dternelle ? Qjuelques annees seule- 
ment 1... 

Ainsi done, 1’homme peut croitre et multiplier 
et peupler encore et toujours la terre. — II trou- 
vera de quoi suffire £ sa subsistance, son gdnie 
saura bien paralyser toutes les disettes possibles et 
imaginables. 

Honni soit le principe Malthusien, e’est un 
crime de ldse-humanitd ; l’homme est sur la 
terre pour se reproduire toujours et a l’infini. — 
Telle est la loi de la vie. 

Enrayer son principe, e'est violer In Loi divine. 

Nous terminerons ce chapitre par nne anecdote 
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qui nous a 6t6 contde par notre grand pofcte pro- 
venial, par Mistral. 

Un jour un pauvre diable entourd de ses nom- 
breux enfants fait la rencontre d’un homme riche 
k qui il raconte que sa femme va encore accoucher 
et le riche bourgeois lui dit : 

« Q.ue diable, tu devrais t’arranger de fapon h ne 
plus avoir d’enfants, surtout quand on est si pau- 
vre que toi»; et le besogneux derdpondre en pro- 
venial (car l’anecdote est toute en cette langue) : 
«Moussu, quand Diou mande un lapin, mande 
tan ben una cardelle ! » 

Ce qui veut dire en bon fran^is : « Monsieur, 
quand Dieu envoie (crde) un lapin, il crde aussi un 
laiteron », sous-entendu pour le nourrir. 

Il en va de m£me pour Phumanitd tout enti&re ; 
c’est ce qui nous fait supposer que nous sommes 
loin encore, bien loin, de la pin de l’humanit6 1 
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Dans le present chapitre nous aliens aborder 
l’dtude des Continents disparus. 

En premier lieu, nous nous occuperons de la 
L6murie, ensuite de 1* Atlantis, continent sur lequel 
vdcut la Quatri^me famille de la Race a laquelle 
nous appartenons, et dont les peuples de 1’ Anti- 
quity (Grecs et Romains) furent les derniers reje- 
tons. 


LA LfcMURIE (tEMURlA) 


Longtemps avant l’apogee de la civilisation 
Hellenique, dix on douze mille ans an moins 
avant cette civilisation, les diverses branches de la 
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troisi&me famille humaine avaient tysbite le Conti, 
nent de Lemuria qui occupait una grande partie 
de l’Ocean Indien et de l’Ocdanie. — Les Ldmu- 
riens, dont les habitants del’Australieactaelle sont 
les derniers vestiges, farent les premiers hommes 
qui crdferent des civilisations analogues k celles dont 
l’histoire nous a transmis les Annales. 

Les families et les races antdrieures qui vdcu- 
rent sur les continents actuels, submerges depuis 
et revenus aujourd’hui k la lumi&re, n’dtaient pas 
tout k fait des sauvages. Les contemporains de 
ces families, en en exceptant les Australiens et 
quelques ddbris mdlangds de la quatri&me famille, 
appartiennent a la quatri&me sous-race princi- 
pale. 

Le premier rejeton de cette famille fut le peuple 
Aryen suivant les uns, tandisque,suivant d’autres, 
ce ne serait que le cinquidme rejeton, qui aurait 
peupld rEurope actuelle. Quoi qu’il en soit,ce reje- 
ton possdde une grande civilisation dans l’Asie 
Centrale et dans l’Asie Orientale. 

Ce qui prdcdde dtant bien compris, dtudions 
geologiquement le continent Ldmnrien et tout 
d’abord Torigine de sonnom. II futainsi ddnommd 
parce que les Ldmuriens, ces curieux prosimiens, 
dtaient en si grand nombre dans ces regions qu’on 


LES CONTINENTS OISPARUS 


SO? 


en aurait cherchd en vain autant dans d'autres 
contrdes de la Terre. 

Quant aux causes de l’effondrement de la L4mu> 
rie, on doit les rattacher a la mdcanique gdndrale 
de la terre, mecanique qui se resume dans le re- 
froidissement spontane du noyau liquide et 
bouillant pour ainsi dire, qu’entoure la mince en- 
veloppe pierreuse, la pelliade, pourrions-nous dire, 
que nous nommons Scarce terresire. Cette enve- 
loppe trop large pour serrer son contenu, se re- 
foulesur elle-mdme, se rdtracte et en se rdtractant 
craquelle, se fend, se disloque, se ddsagrbge. C’est 
1& le secret bien connu de quantitds d’accidents 
gdologiques dds & ce mdcanisme sans cesse renou- 
vel4. Ces glissements de matdriaux de l’dcorce ter- 
restre ne se font pas d'un seul coup, c’est-&-dire 
avec le maximum des dimensions qu’ils peuvent 
presenter. 11 se produit successivement ; ceci est 
ddmontrd par les lignes de cassures qui s’amon- 
cellent les ones sur les autres. On aper 9 oit des 
masses rocheuses de mdme dge et de mdme compo- 
sition, de meme constitution, qui sont distributes par 
bancs distincts tantdt parallbles au terrain qu’ils re- 
couvrent, tantdt presque perpendiculaires, tantdt 
affectant une courbe : celle d’une vodte et ces 
masses rocheuses sont & des altitudes diverses, qui 
n 12® 
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tPmoigneut de l'Pnergique effort qu’il a fallu pour 
les soulever et les rompre; etce sont ces disloca- 
tions colossales, ces immenses effondrements qui 
ont dPterminP les dPplacements de la mer. 

Certainement undes pluscurieux mouvements 
gpodPsiques qui existe est celui qui a dPterminP 
l’effondrement des regions occupies aujourd’hui 
par 1’OcPan Indien et 1’OcPan Pacifique. Les apo- 
logues ont reconnu qu’i une PpoquetrPs ancienne 
qui remonte & une antiquitP incalculable, le dP- 
troit de Mozambique Ptait reprPsentP par une solu- 
tion de continuitP de son sol PmergP entre Mada- 
gascar et le Continent Africain. Ce qui dPmontre ce 
fait, c’est que le Placage de la cdte occidental de 
la grande lie montre des dPpdts marins renfernaant 
desfossiles, dont il n’y a pas traces en Afrique, les- 
quels fossiles datent de la pPriode gPologique 
dont nous venous de parler, et qui remonte au 
deli peut-Ptre de la pPriode Jurassique. Cette sPpa- 
ration a persistP pendant les pPriodes crPtacPe et 
tertiaire, qui y ont dPpassP successivement des dP- 
pfits sPdimenteux qui sont des tPmoignages irrP- 
cusables. Le sol dPmontre done par exemple, que 
Madagascar a eu trPs anciennement une existence 

continental ; c’est peut-Ptre actuellement l’Sle la 

plus anoienne du Globe, 
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Inversement, on trouvs que la ligne de la c6te 
Orientale de cette tie est pour ainsi dire comma 
jalonnde par une s^rie presque ininterrompue de 
volcans, dont les cratfcres dteints ou en activity 
sont d’origine beaucoup plus rdcente. On voit 
qu’avant la dislocation qui a donne naissance & 
cette tie immense, son territoire se poursuivait fort 
loin du cdtd de l’Inde et de TAustralie, qui au 
point de vue gdologique presents avec Madagas- 
car des analogies frappantes ; c’est comme elle un 
massif de roches d’une tr&s haute antiquitd dont 
les couches ou bancs se reinvent progressivement 
jusqu’k la cdte abrupte. Comme a Madagascar, les 
volcans anstraliens sont pen anciens et les couldes 
de lave abondent, dans le pays de Melbourne, par 
exemple. 

On peut en dire autant en ce qui concerns le lit- 
toral Nord de l’Ocdan Indien, dans lequel on voit 
Java et Sumatra presenter des cdtes rectilignes et 
jalonndes dgalement par des volcans, dont la suite, 
la chaine se poursuit h Suembava, k Flores, k Ti- 
mor, aux Mollusques et jusqu’aux Philippines. 

Le long des cdtes de ces contrdes, on peut voir 
des profondeurs ocdaniques qui mesurent plus 
de 5.000 metres. 

On ne saurait douter de I'ancienne liaison des 
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terras australiennes, malgaches et des Ues et Hots 
intermddiaires, car la Flore et la Faune viennent 
appuyer et confirmer les observations gdolo- 
giques. 

Tout ce qui prdc&de va etre confirm^ par une ci- 
tation de Jacolliot que nous donnons quelques 
pages plus loin et qui forment pour ainsi dire la 
conclusion de ce qui prdcfede. 


L’ATLANTIDB (ATLANTIS) 


Sur le vaste continent Atlantis s'dlevferent de 
puissantes civilisations qui furent trbs avancdes 
dans l’ordre scientifique, comme peut en temoi- 
gner le passage suivant de THistoire de l’astro- 
nomie ancienne de Bailly : 

« Les Hindoos, dit cet auteur, de meme que les 
Chalddens et les Chinois, ont sur l’astronomie des 
notions qui ressemblent plutdt a des restes, k des 
vestiges d’une science qu’& des dldments, ce qui 
fait supposer, ajoute-t-il, l’existence d’une an- 
cienne nation, d’oii est venue la science astrono- 
mique. » 
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On pent done supposer que les peuples p incites 
tenaient cette science des Atlantes, dont la civili- 
sation fort ancienne devait fitre tr&s avanede. 

Da reste, un grand nombre d’auteurs pensent que 
le peuple aflante dtait arrivd £ une civilisation qtti 
dipassait de beaucoup cells de Vantiquiti et me me 
la ndtre. 

Pour nous, il n’est pas douteux que ce peuple 
possddat des savants qui dtaient maitres des forces 
psychiques et physiques de la nature, et qu’ils 
avaient du conqudrir et coloniser la totality des 
nations qui Pentouraient. 

11 est bien difficile de fournir des renseignements 
historiques sur l'Atlantide, cependant nous savons 
par la Tradition que des rois atlantes dominaient 
dans Pile principale, ainsi que dans plusieurs 
autres villes de certaines lies. On croit aussi que 
ces rois conquirent la partie Nord de l’Afrique 
jusqu’en Egypte, qui fut prdalablement une co- 
loniedes Atlantes. Bien des archdologues n’ont pu 
s’expliquer les grandes connaissances scientifiques 
des sacerdotes Egyptiens, qu’en admettant qu’ils 
les tenaient d’un peuple trfes ancien, qui ne serait 
autre que celui des Atlantes ; ceux-ci sont ddsignds 
sous le nom de Rutas, e’est-^-dire les hommes 
rouges. Or les peintures que nous avons vues sur 
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les mars des aaciens temples Egyptians nous 
montrent des hommes & peau rouge brique, qui ne 
sont ni des hommes k peau bistree, ni des nkgres, 
ni des mulktres, ni des representations des Nu- 
biens ; ce sont rdellement des hommes rouges 
comme les Rutas ou Atlantes, 

La Tunisie, l’Algdrie et le Maroc formaient k 
l’Est de 1’Egypte une vaste peninsule qui aurait etd 
occupde par les Atlantes. Aprks la tradition, dtu* 
dions ce que l’Histoire nous apprend. 

Dans 1 ’ Odyssie Homkre parle a diverses reprises 
des Atlantes et de leur lie: Y Atlantis. 

Dans sa ThSogonie , Hdsiode en fait dgalement 
mention. 

Nous savons aussi que Solon consacra une partie 
de sa verte vieillesse k la composition d’une grande 
dpopde sur une tradition, qui avait cours de son 
temps, des conquStes atlantes, sous la conduite de 
leur roi Atlas. 

Platon, dans le Timte, nous raconte que dans 
son enfance, il dcouta les rdcits de son aleul Cris- 
tios, qui tenait de la bouche de Solon m£me, ce 
qu’avait appris k ce dernier un vieux prdtre de 
Sais qui lui avait dit que l'Atlantide dtait ancienne- 
ment une trfes grande lie de l’Ocdan situde en face 
du ddtroit des colonnes d’Hercule (Gibraltar). 
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Dans on autre passage, il ajoute : <2 Les Atlantes 
dtaient une race de dieux qui ddgdndra de son ori- 
gine celeste, parce qu’elle s’allia frdquemment 
avec les filles des mortels ; aussi Jupiter les punit- 
il en ddtruisant le pays qu’ils habitaient. » 

En lisant ce passage, il n’est pas possible qu’il 
ne vienne k l’esprit du lecteur, ce texte de la Ge- 
n&se de MoYse : 

« Les fils de Dieu, voyant que les filles des 
hommes dtaient belles, irent pour femmes toutes 
celles qu’ils distingudrent... Et Dieu, voyant que 
toute chair avait corrompu sa voie, rdsolut de la 
ddtruire (1). » 

Platon nous apprend aussi que cette lie re$ut 
son Dom du fils de Neptune : Atlas ; et qu’elle fai- 
sait partie d’une sorte d’archipel qui conduisait k 
un vaste continent plus grand & lui seul, que 1 ’ Eu- 
rope et l’Asie rdunies, et que le rdgne du fils de 
Neptune aurait durd neuf mille ans. 

D’aprds Pline, nous pouvons supposer que les 
Ethiopiens dtaient de souche Atlante, car il nous 
dit : 

« Les Ethiopiens prirent successivement le nom 
d 'Atlantes et d* Ethiopiens . » Malheureusement, il 


(1) Chaw-tub, v, a, ta . 
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n’ajoute rien k cela ; aussi sommes-nous k nous de- 
mander ce qu’etait VEthSrie ou sEtkeria genus ou 
gens ? Nous l’ignorons absolument, mais nous sa- 
vons que ces Ethdriens ont dtd ddnommds succes* 
sivement Atlantes, puis Ethiopians jusqu’k ’a nou» 
velle transformation de l’Ethiopie. 

Rdsumant ce qui precede, voici ce que nous 
pensons qu’il faut croire au sujet de VAtlan- 
tide. 

II existait autrefois dans l’Ocdan Atlantique,entre 
Gibraltar d’un c6td et l’Amdrique de l’autre, une 
lie immense , ddnommde Atlantis ( atlantide ), qui 
dtait suivie d’un groupe d’iles qui rdunissait pour 
ainsi dire le continent europeen a celui de I’Ame- 
rique. 

Platon, nous venous de le voir, affirme l'exis- 
tence de cette lie, Solon en avait appris certains 
details dans le voyage qu’il fit en Egypte. — Les 
pretres de Sais, ville situde dans le Delta du Nil, 
lui dirent qu’ils possddaient dans la Bibliothdque 
de leur temple, des recits des evenements qui se 
seraient passds environ 9.000 ansauparavant. C’est 
alors qu’un des prdtres doyens expliqua k Solon 
la LSgende de Phaiton , sous son vdritable sens as- 
tronomique, de mdmeque la vdritable signification 
des cataclysmes du feu et de l’Ocdan qui avaient 
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detruit des contrdes enti&res, avec les grandes na- 
tions qui les occupaient. 

Proclos nous dit que l’Atlantide etait situee au 
centre de l’archipel Atlantique et comprenait sept 
iles parmi lesquelles figuraient nos Canaries. — 
Les petites lies disparurent successivement les unes 
aprds les autres, mais la pins grande, Poseidon, 
resista beaucoup plus longtemps et elle existait 
encore il y a 11.500 ans. 

L’Atlantide, avons-nous dit, fat en quelqae sorte 
nn lien entre l’Earope et l’Amdrique. 

Nous pouvons presque le ddmontrer par la lin- 
guistique, de meme qu’en dtudiant la flore et la 
faune des deux pays. 

£n ce qui concerne la faune, nous dirons que 
les ddcouvertes relativement recentes dans' des lits 
de fossiles du Nebraska (Amdrique) ont montrd des 
restes de cheval, qui peuvent faire supposer que 
cet animal serait originaire du continent amdricain, 
car c’est la seule partie du monde oil l'on ait dd- 
couvert des restes fossiles du cheval et ceci dd- 
montre quels ont did les prdcurseurs du cheval ac- 
tuel. 

Pour ce qui est de la Flore, nous dirons qu’une 
partie de celle-ci, celle de l'dpoque Miocdne, 
existe en Amdrique. La Flore du mdme 3 ge en 

13 


11 



2l8 


LA DOCTRINE ESOTERIQJUE 


Europe se rencontre principalement dans des lits 
de fossiles de la Suisse. 

Enfin, si nous voulons itudier la linguistique. 
au point de vue qui nous occupe, nous voyons que 
la langue Basque qui ne tient a aucune autre langue 
Europienne, qu’au celte peut-Atre, serait, d’apris 
certains linguistes, un Dialecte Atlante , c’est-a-dire 
la plus ancienne langue du monde ? Ce qui donne 
criance a cette opinion, on du moins k cette sup- 
position, c’est que pricisiment les Basques habi- 
tent une contrie qui fait exactement face a une 
partie supposAe de l’Atlantide. Ensuite le Basque 
ressemble danssa structure aux langues aborigines 
de l’Atlantide. Or, comment expliquer cette affi- 
nity de langage, sinon en admettant que les 
Basques et les Aborigines de l’Amirique ont ite 
dans des temps tris reculis, il y a 15 ou 18.000 
ans, des Emigrants de l’Atlantide. 

A Pipoque oil existait l’Atlantide, le Sahara 
itait une vaste mer. Voilk pourquoi le projet de la 
criation d’une mer dans le Sahara, d'nne mer 
intirieure d’Afrique, serait certainement utile pour 
ramener comme autrefois A ce vaste continent 
Phumiditi et fraicheur si nicessaires k sa prosperity. 

GrAce k des recherches sous- marines, on a pu 
explorer presque tout le lit de POcdan Atlantique ; 
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on a raeme dressd des cartes de celui-ci en Angle- 
terre. Or, les Etudes laites dans ce but ont prouve 
qo'une eminence d’une grande superficie et hau- 
teur existait au milieu de I’Ocdan Atlantique. — 
Cette Eminence dtait l’Atlantide me me ! 

EHe s’dtend dans nne direction Sud-Ouest, 
depuis le 50® degrd Nord d’un cfitd, vers l'Amd- 
rique et se dirige vers la cdte d'Afrique. 

Cette Eminence s’dlfeve k environ 37 metres au- 
dessus du sol moyen de l'Ocdan ; les lies A9ores, 
de 1* Ascension, de Tristan d’Acunha ne seraient 
que ies pics de cette contrde abimde dans les eaux. 
Ce qui le ddmontre, c’est que les profondeurs 
autour de ces lies sont trfes considerables ; de plus, 
des sondages ont prouvd que toute la partie surd- 
levde de cette lie est couverte de ddbris volca- 
niques dont on retrouve des traces du c6td de 
l’Ocdan, et qui se dirigent vers les cdtes amdri- 
caiues..Du reste, les gdographes et les voyageurs 
savent fort bien que dans les A9ores, il existe des 
preuves qu'il y a eu de gigantesques druptions 
volcaniques. 

Ce qui prdcdde ddmontre done d’une fa9on tres 
certaine, que cette vaste surface cachde sous 
l’Ocdan Atlantique, n’est pas un simple banc ordi- 
naire, mais bien le sol meme de l’Atlantide dis- 
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parue, comme un navire qui sombre sous les 
eaux !... 

Malgrd ce qui prdckde, certains gdographes ont 
consider^ l’Attantide comme un pays n’ayant 
jamais exists ; ce qui est faux; d’autres auteurs ont 
placS ce continent sous la Perse actuelle. Un pro- 
fesseur k 1’UniversitS d’Upsal a raeme soutenu au 
xvin 8 siScle que l’ancienne Atlantide n’Stait autre 
chose que la Sufcde et la NorvSge modernes, et il 
chercha k Stayer sa thSse Strange en citant Platon, 
Diodore et autres auteurs anciens. Or,ilest incon- 
testable que 1* Atlantide Stait situSe sous les mSmes 
latitudes que les Azores, MadSre, les Canaries et 
les lies du Cap-Vert. Le cSISbre voyageur Bory de 
Saint-Martin a tracS une carte idSale de ce conti- 
nent. Quelques auteurs pensent que le Pic de 
TenSriffe ne serait que la cime de 1’ Atlas qui a 
donnS son nom au continent disparn, englouti 
d’apr&s quelques-uns par la mer situSe dans 1’intS- 
rieur de l'Afrique, qui, par suite de cataclysmes 
cosmiques, se serait dSversSesur cette lie immense. 

Voici d’autres renseignements presque incon- 
nus au sujet del’ Atlantis qui foumiront une preuve 
topique de son existence. Ils nous sont fournispar la 
Doctrine EsotSrique, par la Theosophie. 

D’aprSs les calculs cycliques, les Brahmes (ce 
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qui concorde avec ce que nous avons dit prdcd- 
demraent) ont fixd la disparition de l’Atlantide & 
11.500 ans avant notre dpoque. — Or, les Mayas, 
people de l’Amdrique centrale, nous ont laisse des 
r^cits hidroglyphiques qu’on est parvenu k dd- 
chiffrer et parmi ces rdeits quatre se rapportent 
prdcisdment k la disparition de l’Atlantide. 

En voici un que nous donnons d’aprds le Thio- 
sophist, il provient d J un manuscrit dit le Tronao, 
qui se trouve au British Museum. 

« En l’an VI de Kan (un roi Maya) le onzidme 
Muluc du mois d a Zac, il se produisit des tremble- 
ments de terre considerables qui continudrent 
presque sans interruption jusqu’au treizidnne de 
Churn. — Le pays de Mu (l’Atlantide) fut entid- 
rement ruind. Il fut deux fois soulevd dans ses 
principales parties et une troisidme fois, il dispa- 
rut en totalitd; il n’en resta rien, absolument rien. 
Ce fut pendant une nuit que les druptions volca- 
niques secoudrent ce pays avec un dbranlement 
formidable. 

« Ainsi dbranlde de fond en comble et de toutes 
parts, la totalitd du pays acheva de s’ablmer, in- 
capable qu’elle dtait de supporter plus longtemps 
la puissance des convulsions cosmiques et le pays 
tout entier disparut avec les 64.000.000 d’babitants 



232 


LA DOCTRINE ESOT&R 1 QJJE 


qu’il contenait et cela 8.068 ans avant la redaction 
da present manuscrit. » 

Or, le manuscrit en question daterait d’environ 
3.500, ce qui donne 11.556, c’est-k-dire le chiflre 
indiqud a quelque chose prfes par les Brahmanes. 

Ceci prouve done d’une fa<jon tr6s concluante 
que la disparition de l’Atlantide n’est pas un 
mythe, mais une rdalitd tangible, puisqu’il en reste 
dc-s traces immenses au fond de l’Oeean ; l’une 
d’elles, tr6s visible, est File de Tendriffe et le Pic du 
Teyde, qui a dtd gravi, il y a environ 10 & 12 ans, 
par M. Bouquet de la Grye, qui a eflectue dans 
cette lie des travaux ayant pour objet la Gdodosie 
du SdndgaL et de Tdndriffe, travaux qui visaient 
particulifcrement a fixer la position gdographique 
de Saint-Louis, pris comme meridien fondamen- 
tal pour les bassins du Sdndgal et du Haut-Niger. 

On verra par le rdcit du savant Fran$ais que le 
famenx Pic de Tdndriffe est un des points curieux 
de notre gle be et que de plus sa hauteur devait 
etre considerable avant reffondrement de sa base 
dans l’Ocean. Voici la description de ce pic (1) : 
« Aprfes avoir ddpasse les terrains cultivds, on 
entre dans les broussailles en prenant en dcharpe 

(1) Lecture faite dans la stance publique des cinq Acad6- 
raies, en 1888. 
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le revers Ouest de l'ile, et apr&s avoir contournd 
force ravins denuds d’eau, on entre par nne large 
conpure situde si 2.700 metres d’altitude dans un 
des pins grands cratferes de notre globe, car il a 
plus de 20 kilo nitres de diambtre. An nord et k 
l’Est, cecratere, cette Canada , pour lui donner son 
norn espagnol, est limits par des escarpements de 
plus de 300 metres de hauteur ; k FOuest cette bar- 
riere reuversee a laissd s’dcouler surle penchant de 
la montagne et jusque dans la mer, des fleuves 
successifs de lave, que leur couleur rend encore 
distincts. Devant soi et presque au milieu du 
cirque, se dresse la montagne du Teyde. 

« La Canada a encore k Fheure actuelle Tap- 
parence d’une fournaise k peine eteinte ; elle est 
parsemde de petits c6nes d’druption qui offrent 
l’apparence de ces pustules que l’on voit dans les 
images lunaires ; un grand volcan, le Chabora , les 
depasse, mais lui-metne est effacd par le Teyde 
dont la hauteur semble seule en rapport avec les 
dimensions de la Canada. 

« Aucune vdgdtation sdrieuse, en dehors de 
quelques Retamas en boule, ne se montre dans 
cette vaste enceinte et les couleurs noires, rouges, 
violettes, roses et blanches s*y ddtachent en tons 
crfts, grace a la transparence de l’air. 
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« Entre la Estancia, oil nous pass&mes la Quit, 
et Alta-Vista, le sentier est encore impraticable 
aux chevaux, mais on monte en faisant des lacets 
continuels sur une pente de 30°, et il faut 2 heures 
ponr arriver k une plate-forme qui a 6t6 aussi un 
centre d’druption : pierres ponces, coulees de ba- 
salte, rien n’y manqne et devant vous se dresse 
encore, dans l’angle Sud-ouest du plateau, le 
Teyde . » 

Ce pic de Teyde mesure 375 metres de hauteur 
etc’est 1’ascension de celui-ci qui est extremement 
difficile, car on se trouve au milieu de rochesba- 
saltiques et de blocs de scories rejet ds par le vol- 
can ; c'est un veritable chemin de casse-cou oil 
peuvent. seals s’aventurer les indigenes, qui 
suivent k grand peine la trace des lacets de ceux 
qui ont passe avant eux. 

Ici nous laisserons la parole E l’honorable sa- 
vant : 

« Si l’on n’dtait si fort occupd de savoir oh Ton 
doit poser le pied, on admirerait l’aspect de la 
Cafiada vue de cette hauteur ; mais deux heures 
durant, aux difficulty de la ronte se joignent de 
vives angoisses : les yeux sont injectds de sang, 
par.suite de la depression de l’air ; on a des bour- 
donnements dans les oreilles, on dprouve une soif 
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ardente, que l’on ne calme pas en mangeant de la 
neige ; les mains sont bleuies par le froid, malgrd 
l'ardeur du soleil presque vertical. 

« On parvient enfin k Rambleta, et 1 ’on y trouve 
un troisifeme centre d’druption plus petit que le 
precedent, car il n’a plus que 80 metres de dia- 
mfetre dans sa plus grande largeur. Cette plate- 
forme, couverte de Pouzzolane, laisse percer par 
place, l’ossature de la montagne et l’on pent s’y 
chauffer les pieds au feu du volcan, car une va- 
peur bnllante sort de plusieurs de ses fissures. » 

Enfin, toujours au Sud, se dresse le pic terminal 
qui, bien que n’ayant que 160 metres de hauteur, 
demande encore au moins une heure d’ascension 
tellement la cendre volcanique est encore meuble, 
et cela a tel point qu’on y enfonce parfois jus- 
qu’aux genoux ; mais on est bien recompense de 
ses peines, car une fois au sommet « le spectacle 
est si beau et les nuages dclair^s par le soleil sont 
d’un blanc si eclatant qu’ils paraissent continuer 
les neiges qui couvrent le fianc de Teyde » et l’on 
croit avoir devant soi un paysage des regions po- 
laires; du reste, la temperature permet parfaitement 
l’illusion. La hauteur barom^trique compare a 
celle de Santa- Cruz et T^ndriffe accuse pour ce 
sommet une hauteurgde 3.710 & 3.712 metres. 
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Avant l’eflondrement de cette lie quelle poovait 
dtre cette mdme hauteur ? 11 est impossible de pou- 
voir le dire ; mais il est parfaitement admissible 
que des iles s’effondrent et disparaissent subite- 
ment a la suite de cataclysmes cosmiques ; nous 
en avons sous les yeux de frequents exemples. Un 
des plus rdcents est la disparition soudaine d’un 
groupe d’lles importantes situd entre Auckland et 
Farchipel de Tonga. 

Antdrieurement a celui-ci, nous pouvons men- 
tionner une des iles des environs de Krakatoa, 
qui disparut dgalement d’une fa^on soudaine dans 
une seule nnit k 1’dpoque de l’druption du volcan 
Javanais. 

Comme preuve k l’appui de ce qui prdcede, nous 
signalerons un tout petit fait mais qui a, suivant 
nous, uae certaine importance ; c’est que quelques 
auteurs pensent que les Guanches sont des des- 
cendants ddgdndrds des anciens Atlantes\ pour 
dtayer leur dire, ils s’appuient sur une assertion 
linguistique que voici : Ce terme de Guanche 
viendrait du Sanskrit Gtthain namati qui signifie- 
rait : nom mystique, nom secret, mystdrieux. Or, 
la Doctrine Esotdrique attribue aux Atlantesle 
don de magie, ainsi que les pouvqirs qui s’y 
rattachent. De plus, il existe sur Ie Pic de Tdnd- 
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riffe, dont nous venons da parler, des Bergers de 
Gomera qui emploient un Iangage siffld, qu'ils 
tiennent des Guanches ; les modulations de ce 
Iangage reprdsentent des iddes, des articulations, 
des sons; or, beaueoup d’ethaographes considbrent 
ce Iangage primitif coipme les vestiges de Mm 
des modes de parler des anciens habitants de 
I’Atlantide disparue. 

Comme on le voit par ce qni prdcbde, on sait 
fort peu de choses sur les anciens continents dis- 
parns. 

Jacolliot donne k ceux-ci pins d’extension que 
la majority des auteurs que nous avons dtudids, 
aussi mentionnerons-nous trois pages de cet au- 
teur, qui com portent un grand intdrdt et qui rdsu— 
ment en outre d’nne fa$on remarquablela question 
que nous venons d’dtudier (i). 

« Une des ldgendes les plus anciennes del’Inde, 
nous dit cet auteur, conserve dans les temples 
par la tradition orale et dcrite, raconte qu’il y a 
plusieurs centaines demilleansau moins, ilexistait 
dans l’Ocdan Pacifique un immense continent qui 
fut ddtruit par un bouleversement gdalogique, 
et dont »1 faudrait retroaver les fragments dans 

(i) HistcMhe dbs ViBROHS, chap. pag« i? 4 16, on vol. 
ia- 8 °, Paris, Lacroix, 1874. 
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Madagascar, Ceylan, Sumatra, Java, Borneo et les 

principals villes de Polynesie. 

« Les hauts plateaux de PIndoustan et de l’Asie, 
suivant cette hypothbse, n’auraient £te represents 
dans ces dpoques recuses que par de grandes ties 
dependantes du continent central. — Sans doute, 
il serait puSil de donner k cette tradition une 
rdalitd gdographique et de chercher a retracer les 
contours exacts de cette portion du globe disparue. 
Mais tout vient nous ddmontrer, lorsque nous 
dtudions les souvenirs appreciates des primitives 
civilisations, la possibility du fait conserve par la 
legende hindoue. 

« D’apres les Brahmes, cette contrde etait par- 
venue k une haute civilisation, et la presqu’ile 
de PIndoustan, agrandie par le deplacement des 
eaux, lors du grand cataclysme, n’a fait que con- 
tinuer la chalne des primitives traditions qui 
avaient pris naissance en ce lieu. Ces traditions 
donnent le nom de Rutas aux peuples qui auraient 
habite cet immense continent equinoxial ; de la 
langue de ces derniers, serait sorti le samscrit. 

« Le radical Samscrit Ru signifie bataille. Rutas 
poutrait doncse traduire par les mots de guerriers, 
vainqueurs , redoutables ou puissants. 

« La tradition Indo-Hclldnique, conservee par. 
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la population la plus intelligente qui ait dmigrd 
des plaines de l’lnde, relate dgalement l’existence 
d’uu continent et d’un peuple auxquels on donne 
le nom d’Atlandide et tT A (l antes et qu’elle place 
dans la partie tropicale nord de l’Atlantique. 

« Bien que la supposition d’un ancien continent 
dans ces parages, dont on retrouverait les vestiges 
dans les lies volcaniques et au sol montueux des 
A9ores, des Canaries et du Cap-Vert, ne soit pas 
ddnude de vraisemblance gdologique, les Grecs qui, 
du reste, n’osdrent jamais franchir les colonnes 
d’Hercule, eflrayes qu’ils etaient par le mystdrieux 
Ocdan, sont trop tard venus dans l’Antiquitd pour 
que les rdcits conserves par Platon soient autre 
chose qu’un dcho de la legende hindoue. De plus, 
lorsqu’on jette un regard sur un planisphere, a 
I'aspect de ce veritable semis d’iles et d’ilots, qui 
s’en va de la Malaisie k la Polyndsie, du ddtroit 
de la Sonde k l’lle de Pdques, il est impossible, 
dans Fbypothdse de continents prddecesseurs de 
ceux que nous habitons, de ne pas placer lit, le 
plus important de tous. 

« Une croyance religieuse commune k la Ma- 
laisie et h la Polyndsie, c’est-h-dire aux deux extrd- 
mitds opposdes du monde Ocdanien, croyance sur 
laquelle nous aurons bientdt k donner de curieux 
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details, porte « que toutes ces iles fie fonnaient 
autrefois que deux immenses contrdes habitdes 
par des hommes jaunes et par des homines noirs, 
toujours en guerre, et que les Dieux, lassds par 
leurs querelles, ayant cbargd 1’Ocdan de les 
mettre d’accord, ce dernier avait envahi les deux 
continents, sans qu’il ait dt d possible depuis de 
lui faire rendre ses conqudtes. Seuls les pics de 
montagnes et des plateaux dlevds dchappdrent aux 
Hots par la puissance des Dieux qui s’apergurent 
trop tard de l’erreur qu’ils avaient cotnmise. » 

« Quoiqu’il en soit de ces traditions, et quel que 
suit le lieu oh s’est ddveloppde une civilisation 
plus ancienne que celle de Rome, de la Grdce, 
de l’Egypte et de l*Inde, il est certain que cette 
civilisation a existd, et qu’il est d’un haut intdret 
pour la science h en retrouver les traces, si faibles, 
si fugitives qu’elles puissent dtre. » 

Evidemment cette civilisation dtait celle des 
JRutas , des hommes rouges ou Atlantes, qui 
avaient dtd ddtruits non par une erreur des dieux, 
mais en punition de leurs crimes. 
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Nous avons parle dans le chapitre prdcddent 
des Rut as, nons donnerons ici quelques rensei- 
gnements qui prouvent en favenr de leur haute 
antiquitd, car d’aprfes Manou, ils auraient dtd les 
ancdtres des Hindous. Et comme Ie rdcit de 
Manou nous amene h parler d'un ddluge partiel, 
la transition aux deluges d'eau et aux ddluges de 
feu sera toute naturelle. 

Origins des Hindous. — Manou, le ldgislateur 
sacre de l’lnde, nous apprend, dans son Troisi&me 
Livre, l’origine des Hindous : . 

« Nos pfcres ont re9u des Sages le nom de Vasyas, 
nos anc&res dtaient les Adytias et les ancdtres tie 
nos ancdtres se nommaient Rutas. » (Hotmnes 
rouges). 
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Le passage de Manou que nous venons de men - 
tionner confirme une tradition qui vient ' des 
Brahmes de l’lnde, tradition qui nous apprend 
que la Race Hindoue aborigene descend bien 
d’une race primitive etantd-diluvienne, ddnommde 
Race des Rutas, qui aurait occupd, avant le 
dernier ddluge, toute l’Asie et le continent de la 
Polyndsie tout entier ; or, ce ddluge remonte a 
30.000 ans au moins avant l'dpoque contempo- 
raine. 

Nous est-il permis de reconstituer la gdographie 
prdhistorique de cette dpoque, et reconnaitre ainsi 
la partie de l’lnde habitde par cette race ? 

Grace k la science moderne contrdlant les 
ldgendes de l’Antiquitd, on peut parfaitement 
essayer de cette reconstitv.tion et lui donner une 
vraisemblance, sinon incontestable au moins 
acceptable. 

Prdcddemment nous avonsparld de V Atlantis, 
de l’origine de ce mot qui provient d’une race 
d’hommes ddnommds Atlantes , qui donndrentleur 
nom par suite a l’Ocdan Atlantique a la suite d’un 
cataclysme. 

La science moderne a parfaitement ndmis, sinon 
dtabli d’une fafon certaine, la periodicitd des con- 
vulsions du Globe, denommdes DSluges , convul- 
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sions qai surviennent k des dpoques fixes qa’on a 
pufortbien determiner, k l’aide de calculs astrono- 
miques. 

Ces grands cataclysmes ont pour rdsultat de 
changer complement l’assiette des mers, en fai— 
sant disparaitre les continents et ^merger ceux 
prdcddemment engloutis. 

Au sujet de ces /evolutions cosmiques, voici ce 
que nous apprend le Hari-Purana. Nous ne don- 
nerons qu'une brdve analyse du passage de ce 
pobme : « A peine deux cents iges divins s’dtaient- 
ils ecoulds, c’est-fc-dire qu’un jour de Brahma 
n’etait pas encore accompli, que Purusha (lit. le 
male cdleste), entra dans une grande coldre, sa 
voix fit retentir tout FUnivers, et les astres et les 
mers dcoutferent la voix qui disait : « Pourquoi, 
transformant ma substance, ai-je tout cree : l’aither, 
la lumibre, Fair, l’eau, la matifcre et pourquoi dans 
celle-ci ai-je jetd le germe universel, d’oh sont 
sortis tous les dtres ? Et voili que les animaux se 
devorent entre eux, que l'homme se bat avec son 
frere et qu'il mdconnait ma puissance, puisqu’il 
ne s’occupe qu’a ddtruire mes CEuvres et qu’il fait 
partout triompher le mat contre le btett, Aussi 
sans attendre l’accomplissement des mille Ages 
'divins, je vais dtendre la nuit sur FUnivers ; et les 
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creatures vont rentrer dans la matifere ; celles-ci 
dans l’eau, celles-ci dans la lumi&re, celles-ci dans 
l’aither qui est ma propre substance. Et l’ean dont 
sont sortis les etres vivants ddtruira ces etres 
vivants. 

Et Vishnu, entendant ces paroles, s’adressa a 
Brahmil dans ces termes : 

« O toi, lllustre Maitre derUnivers,desdieux et 
des hommes, toi l’Omniscient et l’Omnipotent a 
qui tout l’Univers obdit ; toi qui m J a fais sortir de 
ta pure Essence pour conserver la creation, apaise 
ton courroux et fais grkce k l’Univers. » 

Mais Brahrnk ne pouvant rien changer k ce qu’il 
voulait exdcuter dit k Vishnu : ■« Trouve-moi un 
saint homme et je le sauverai lui et sa famille et il 
repeuplera la terre. » 

La suite de cette legende est la meme que celle 
qu’expose laBible, c’est-k-dire Nod construisant son 
arche,etc. ; mais dans la ldgende Hindoue, lerdcit 
est enveloppd de cette podsie particulidre k l’Orient 
qui illustre si merveilleusement les faits memes les 
plus simples, les plus vulgaires, pourrions-nous 
dire 1 

Ajoutons que le ddlugede Nod n’est pas le seul 
qui ait ddsold la Terre, car depuis que le monde 
existe, il y a eu de trds nombreux ddluges, les uns 
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gdneraux ou universels, les autres partiels on 
locaux ; nous ne ferons quo les dnuroerer en nous 
Cendant un peu plus longuement sur le ddluge 
dit de Nod ( Noa ). 

L’un des plus anciens ddluges, dont la tradition 
nous ait conservd le souvenir, est celui de Sisu- 
thurus survenu en Kaldde & une dpoque tellement 
reculee, qu’il n’a jamais pu dtre bien ddtermind, 
nous ne le connaissons que par les dcrits d’Eusdbe 
qui cite Syncelle et Abyddne. 

Le deluge d’Ogygds, survenu sous Phronde, 
roi d’Argos, 1759 ansavant J. C., inonda l’Atlique, 
par suite, nous dit Solin, de la rupture des digues 
de la mer Noire. 

Le ddluge de Deucalion survint 1539 ans avant 
J. C. par suite de la rupture des digues d’eau d’un 
lac de Thessalie. Diodore de Sicile a mentionnd ce 
ddluge de mdme que cet auteur et Plutarque ont 
mentionne le ddluge de Promdtlide survenu en 
Egypte par suite de la rupture des digues d'un lac 
abyssinien. 

Nous savons aussi que survint en Phrygie un 
ddluge sous le roi Annac, et Pausanias nous a 
informd du ddluge d’Inachus survenu en Bdotie (1). 

(1) II y a en dans le Greenland un dilnge ixks ancien, k une 
epoque extreuiement receive. Des preuves nous en sont fonrnies 
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Tous ces deluges sont de beancoup posterieurs 
au Ddluge dit de Nod; celui-ci beaucoup plus 
connu, parce qu’il est racontd tout au long dans la 
Bible. 

A propos de ce deluge nous donnerons un 
extfuit de B^rose le Kaldeen ; nous traduisons le 
plus litt^raleraent possible : 

<j Un grand nombre de sifecles se sont <5coul<5s 
avant ee fameux deluge, par lequel p6rit toute la 
Terre. Nos KaldtSens en ont conserve le souvenir 
fiddle. — Ils dcrivent que de ce temps-lii, du c6te 
du Mont Liban, il existait Enos, la plus grande 
ville des geants, dont la domination s’etendait sur 
le monde entier, depuis l’endroit oil le soleil se 
teve, jusqu’k l’endroit oil il se coucbe. Confiants sur 
leur haute taille et sur leur force musculaire et 
corporelle, ces grants se servirent des armes qu’ils 
avaient inventdes pour opprimer les hommes ; et 
livrds uniquement k leurs passions, ils inventfcrent 
les tentes, les instruments de musique et toute 
sorte de jouissances du luxe. Ils mangeaient des 
hommes, faisaient avorter les femmes et prepa- 

par des debris de coqulllages, qn’on trouve dans des profon- 
deurs de terrain oil l’homme n’a jamais mis lespieds. D’autfes 
preuves nous sont foumies par des dibris de baleines qo’on a 
retrouves en qnantite an sommet de montagnes 61ev4es. 
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raient les avortons comme nourriture recherch^e. 
Ils s’unissaient a leurs mkres et & leurs lilies, Ik 
leurs scaurs, k de jeunes gar§ons, h des animaux et 
m^prisaient les Dieux et la Religion; enfin, ils 
commettaient toute sorte de crimes. 

Or, en ce temps-lk, beaucoup d’hommes prS- 
chaient et propb^tisaient. Ils gravaient sur des 
pierres la future destruction du Monde ; mais de- 
pendant les grants conservaient leurs mauvaises 
habitudes et se moquaient de toutes les predic- 
tions. La colkre et la vengeance des Dieux les 
poussaient k ce mepris, k cause de leur imptetd et 
de leurs crimes. 

Un seul parmi ces geants avait plus de respect 
pour les Dieux et de prudence que mSme les plus 
honnetes. II habitait la Syrie et se nommait Noa. 
II avait trois fils : Sem, Cham et Japhet et leur 
quatre femmes £taient : Tit^e la Grande; Pandora, 
Noela et Noegla. 

« Ce bon Noa redoutant la ruine aunoncde (par 
les Prophfctes) commen9a dks l’an 78 avant l’inon- 
dation k construire un navire en forme de coffre. 
La soixante-dixifeme ann£e depuis que ce navire 
i?tait commence, l’Oc6an franchit ses bords au 
moment oh on s’y attendait le moins. Toutes les 
mers situ£es au milieu des terres, les fleuves, les 
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fontaines bouillonnant jusqu’h leurs plus grandes 
prof on deers couvrirent de leurs eaux jusqu’aux 
montagnes. Et au meme instant, tomb&rent du 
ciel, et cela pendant un grand nombre de jours 
et avec une violence extreme, tout k fait extraor- 
dinaire, des pluies immenses. Et ce fut de cette 
maniere que le genre humain fut sufioqud par les 
eaux, a l’exception de Noa et de sa famille, qui, 
gr&ce au navire, furent sauves. 

« Ce navire dlevd par les eaux trbs-haut s’arreta 
au soramet du mont Gordieus, ou l’on dit qu’il 
en reste encore quelques ddbris, auxquels les 
hommes vont chercher du bitume, qu’ils utilisent 
surtout dans les sacrifices d’expiation. 

« Depuis cette annde oil le genre humain fut 
sauv6 des eaux, prise pour l’dpoque primitive, nos 
anc^tres ont dcrit quantity de fables. 

« Youlant abreger ces tristes rdcits, nous rap* 
porterons les origines, les temps et les rois de ces 
royaumes seulement que l’on consid&re aujour- 
d’hui com me grands. — Nous parlerons en Asie, 
du royaume de Babylone, qui est le plus ancien 
de tous ; en Afrique de celui d’Egypte et de Lybie 
qui d’abord n’en firent qu’un. — Enfin nos histo- 
riens comptent en Europe quatre royaumes : celui 
des Celtibdriens, celui des Celtes, celui de Kithim 
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que ceux de cette nation appellent Italiques et 
celui des Thuiscons, qui s’dtend depais le fleuve 
du Rhin a travers le pays des Sarmates et finit au 
Pont-Euxin ; quelques-uns en ajoutent un cin- 
quieme appeld Ionique. » 

Puis ce sont les genealogies des premiers chefs 
aprds le ddluge ; nous ies passons, pour arriver a 
la suite de notre recit et dire comment le monde 
devenu « ddsert fut rempli d’hommes et de co- 
lons. 

« Quand le sol se fut sechd et que la terre se fut 
echauffde, Noa et sa familie descendirent du Mont 
Gordieus, comme ils devaient le faire et dans la 
terre situee au-dessous (au pied du mont) ils trou- 
verent des masses de cadavres ; on appelle cette 
terre Miri-Adam , c’est-k-dire des hommes dven- 
trds; et Noa dcrivitsur une pierre destinde a servir 
de monument, tout ce qui s’dtait passd. — Les ha- 
bitants nomment ce lieu : Sortie de Noa l ■ 

« Et s’dtant unis & leurs femmes (les enfants de 
Noa) ils engendrdrent deux jumeaux (mile et fe- 
melle) qui, devenus adultes, se mariferent et eurent 
toujours des jumeaux. 

« Et Dien ou la Nature, qui s’occupe d’enrichir 
cet Univers, ne manqua jamais & cette ndcessitd 1... 

« Par ce moyen, le genre humain s’dtant bientdt 
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accru et toute l’Armdnie etant pleine, il fallut 
qu ils s’dloignassent pour chercher de nouveaux 
habitats. 

« Alors Noa le pfcre, le plus kg6 de tous, qui leur 
avait ddjk enseignd la Th/ologie et les Rites sacris, 
commenga aussi ^ les instruire dans la Thdosophie. 
11 dcrivit un grand nontbre de choses secretes, en 
caracteres particulars, qu<i les Scythes Armdniens 
confient aux seuls pretres. — Nul, exceptd ceux-ci 
et ceux de leur ordre, ne pent les lire et partant 
les enseigner. 

« 11 en est de meme des rituels qu'il a laissds et 
d’aprfes lesquels les prdtres regurent Id nom de 
Saga, qui signifie PrStre, sacrificateur et pontife. 

« Il leur enseigna aussi le cours des astres et 
distingua i’annde, suivant le cours du soleil, et les 
douze mois suivant le mouvement ou cours de la 
Lune. 

« Avec le secours de cette science (1’astronomie), 
il put prddire, dfes le commencement de l’annde, 
ce qui arriverait dans le courantde celle-ci (i). 
Cette science leur fit croire qu’il participait de la 
nature divine et c'est pourquoi ils l’appelferent 

f 

(i) On volt par lk qae Mathieu Lansberg et Pierre larrivk ne 
sent pas les inventenrs des Almanachs. 
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Olibama et Arsa, c’est-h-dire )e ciel et le soleil, et 
lui dddidrent plusieurs villes. 

« Dfcs ce temps, en effet, les Scythes armdniens 
avaient dans leur territoire, parmi d’autres villes, 
celles d’Olibama et d’Arsa-Ratha. 

Lorsqu’il s’en fat pourgouverner Kitim (aujour- 
d’hui l’ltalie) il laissa beanconp de regrets parmi 
les Armeniens, qui crurent qu’aprds sa mort, son 
ame avait dt d transportee dans les rdgions ce- 
lestes. 


DELUGES DB FEU 


Sept sidcles aprds le ddluge d’eau de Noa, nous 
savons par la Tradition qu’il survint an trds grand 
incendie : an ddluge de feu, qni ravagea en peu de 
jours l'Hibdrie d’nn cdtd et la Gaole de l’autre. 

D’aprds la Chronologic Moi'siaque, l’histoire 
place l'epoque de l’incendie de la Celtique en 
l’an 557 aprds le deluge (1), c'est-h-dire, 2.314 ans 
avant J.~C. — Les monts Jura peuvent temoigner 
ile cet immense incendie, car Y-Ur-a signifie en 

(1) Biodokb db Sicilb, Lnr. VI. — 1tjcr4cb. — De naturd 
return 


II 


14 
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Celte premier feu. Comment ce feu se declara- 
t-il ? 

11 paratt que la foudre tomba sur les monts Py- 
rdndes, sur l’ua de ses bauts sommets (pics) et 
comme k cette dpoque, ces montagnes etaient 
couvertes de pins et de sapins, la flam me dlec- 
trique embrasa ces masses resineuses qui for- 
merent en quelques jours uu immense brasier. 
L’incendie ne s’arreta que quand il n'efit plus 
d’alimentation devant lui, c’est-a-dire que d’un 
c6t£, il trouva l’Oc^an et de l’autre l’Eridan (le P6). 

C’est m£me a cause de ce vaste incendie que les 
anciens placent sur les bords de l’Eridan le tom- 
beau de Phaeton, le maladroit fils d’ Apollon qui 
dtait venu des contrdes sacrees des Hyperbo- 
rdens (i) pour mourir (s’dteindre) dans ce fleuve. 

Phaeton symbolise la manifestation du feu, sa 
chute sur la terre, la descente du jour sur notre 
globe et c’est poucquoi Ton a dit : Aprds la chute 
de Phaeton, le soldi descend'd sur la terre etvint 
visiter les Hyper bor dens. 

Cette allegorie montre qu’aprbs l’incendie des 
forets le soleil visita les Celtes, qui jusqu’alors 

(i) Apollonius de Rhodes, & 1 ’occasion de la chftte de Phae- 
ton dans l’Eridan, dinomme les habitants adossSs aux Alpes> 
la nation sacrie des Kyptrborlens ! 
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avaient dtd privds des rayons bienfaisants de cet 
astre par l’dpaisseur des hantes futaies des fordts, 
sous lesquelles ils vivaient. 

Possidonius appelait tonic la Celtique, le pays 
des Hyperboreens, pour exprimer par Ik que ses 
peuples dtaient a l’abri de Boree. — De son c6td, 
Apollonius de Rhodes nous dit que les contrdes 
Hyperbordennes considdrdes comme inviolables 
etaient consacrees au Soleil par nn culte particulier, 
aussi ceux qui leur faisaient la guerre, dtaient-ils 
considdres comme sacrileges. 

Parmi les traditions moitid ldgendaires, nous di- 
rons ici quelques mots du PJuenix, symbolisant la 
Renaissance du monde, aprds le vaste incendieque 
nous venons de rapporter. Plus tard, cette fable 
est devenue l’embleme d’une pdriode solaire, qui 
renalt au moment oh elle expire. — Or, cette alld- 
gorie n’a pu prendre naissance en Egypte oh le 
soleil conserve toujours k peu prds la mdme hau- 
teur. — Nous la devons done bien aux Druides, 
cette alldgorie ingdnieuse. S'il nous en fallait four- 
nir une preuve, nous la trouverions dans la My- 
thologieScandinave. Frigga ou la Terre obligde de 
transiger avec son pdre (le soleil) qui dtait aussi 
son dpoux, au sujet de ses infidelitds annuelles, 
lui permit de s’absenter du lit conjugal pendant 
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65 jours, mais k la condition expresse qu’il pren- 
drait l’engagement de lui rester fiddle pendant 
300 jours. 

On voit done ici l’alliance du soleil avec la 
terre qui se renouvelait 63 jours apr&s que le so- 
leil l’avait quittde, pour ne revenir qu’au printemps 
et la fdconder de nouveau. 

L’incendie que nous venons de relater ne fut 
pas ube calamity inutile pour Phomme, car il ser- 
vit ii ddtruire un grand nombre de betes fauves et 
de reptiles, dontilaurait eu beaucoup de peine ii 
se ddfendre. 

C’est alors que dans un but de defense il creusa 
des cavernes et utilisa les grottes naturelles pour 
s’y abriter et qu’il dleva des pierres brutes en te- 
moignage de reconnaissance enversla Divinite. 

Ces pierres de ttmoignage, sont les pierres Drui- 
diques ou Monuments Celtiques (i). — Aucune ci- 
vilisation n’a conservd des vestiges plus authen- 
tiques et plus vdndrables que les pierres du culte 
Druidique ou Celtique, qui se trouvent repandues, 

(1) Voyez ce terme Cbltiqdbs (monuments) dans notre Dic- 
tionnaibe KAisoKNK d’ architecture et des arts qui en de- 
pendent, 4 Tol, in-8° j6sns, illustres de 4.000 bois, de planches 
en noir et en conlenr ; nourelio Edition, X900, Paris, Imprime- 
ries riunles, 7, roe Saint-Benoit. 
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en grande quantity dans toutes les contrees du 
monde. 

L’Historien Josdphe fait descendre les Celtes de 
Nod, qui ne symbolise que le renouvellement de 
l’espdce humaine aprds le deluge. 

La Bible nous dit : « Cham ddvoila la nuditd de 
son pere et le chatra, de sorte qu’il ne put avoir 
d’autres enfants. » 

Ces paroles sont dvidemment alldgoriques et 
elles veulent dire que Cham, dont le nom signifie 
Incendie, rdduisit en cendres les forets primitives 
et ddcouvritainsi la nuditd de son p&re, c’est-a-dire 
du globe terrestre, le pfere commun des hommes. 
Japhet, seconde par son frfere Cham, marchant 
a reculons, c’est-a-dire en revenant sur leurs pas, 
dans la contrde d’oh les avait chassis l’incendie, 
revdtirent Nod de son vetement ; ceci veut dire que 
Japhet recouvrit le globe d’habitants, tandis que 
Sem ensemen$a la terre, plants des arbres, la cou- 
vrft enlin de vdgetaux, en un mot habilla Nod, 
qu’avait ddvetu Cham ou 1 incendie. 

Japhet eut plusieurs fils : Gomer, qui symbo- 
lise les Cimmdriensou les Ombres, c’est-a-dire les 
Celtes, peuples vivantssous le couvertdes epaisses 
forets. — Magor qui symbolise les habitants des 
montagnes, Madai les habitants des marais ; Javau 
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les peuples Laboureurs ; Thubal !es pasteurs ; 
Mosoch, les commer^ants de Tambre, enlin Thiras 
qui symbolise les chasseurs diligents et les no- 
mades toujours en marche. 

Telle fut, d’aprbs la tradition et la ldgende, la 
postdritd de Japhet. 

C’est Gomer, qui fut le phre des Celtes, de- 
nommds Cimmdriens, avant l’incendie des fo- 
rd ts. 

A son tour, Gomer eut trois fils : Askenas, pa- 
triarche des Celtes, Riphat, patriarche des popu- 
lations alpestres et pyrdndennes, Togarma, pa- 
triarche des Astyriens, Erithdeus et Sidoniens; 
ces trois rameaux celtiques se livraient exclusive- 
ment au commerce. 

D’aprds Hdsiode, Promdthde ne serait autre que 
Japhet, qui le surnomme Titan, Or, d’aprhs la 
mythologie, les Titans qui firent la guerre aux 
Dieux ne seraient autres que les Celtes qui, au 
moyen du feu, changdrent totalement l’aspect 
d’une grande partie de la terre ; aussi dtaient-ils 
considdrds comme les enfants de Ur (le feu) d’ou 
le norn d’Urope, Europe donne a leur pays d'ori- 
gine. 

Mais mdme en rejetant tout ce qu’il peut y avoir 
de fabuleux dans la ldgende de Prometbde, Dio- 
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dore nous apprend qu’il fut le conservateur du 
feu ; ,il le dit en ces termes : « On a -dcrit que 
Promdthee, fils de Japhet avait dSrobd aux Dieux le 
feu pour en faire present aux hommes ; ce qui est 
aussi certain, c’est qu’il inventa la manure de le 
conserver par des matieres ignores avant lui. » 

C’est dans Its grottes et les cavernes oil Ton 
conserva le feu en l’alimentanl avec la plante dd- 
nommde Ferula, prdcisdment parce que la Fdrule 
a la propridte de conserver et de prolonger d’une 
manure lente et continue l'action du feu et ce qui 
a rdpandu la ldgende de Vulcain, emblfcme du 
feu, d’apr&s lequel, ce Dieu serait ne avec de 
mauvais pieds et une jambe torse, qui 1’empechait 
de tenir longtemps sur ses jambes ; mais Junon, h 
l’aide de nuages et denudes Faurait soustraitit nos 
regards. 

Les filles de l'Ocean (qui passent pour le pre- 
mier type de l’esp&ce humaine), Thdtis et Eury- 
gnome le cacherent pendant neuf anndes an fond 
d’une grotte. Ces neuf anndes indiquent le temps 
employd par les hommes, pour connaitre la na- 
vigation. 

On donne comme compagnons h l’inventeur du 
feu, h Promgthde, les Cyclopes (tournant autour du 
feu). Ciceron nous dit qu’on les d£nomma Titans 
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puis Cur&tes. Ce sont les memes Cnretes qui 
furent ultirieurement ddnommds Cabires. 

D’apres Denys d’Halicarnasse, Promdthde aurait 
et£ le pbre de Deucalion dont le nom Deu-ca-lion 
signifierait fils de l’inondation, du feu. 

Ce Deucalion repr^senterait cette race d’hommes 
qui, ^chappee au deluge, fut t^moin de l’incendie. 

Le nom de Pyrr-he sa femme, signifierait : Ori- 
gins ignie /.. 

L’union de Deucalion et de Pyrrha symbolise 
l’alliance des hommes avec le feu. 

Si Prometh^e passe pour avoir 6t& le createur 
de l’homme, Deucalion, son fils represente la Race 
humaine x6g6n&t6e par l’eau et le feu. Celui- 
ci aurait 6t6 un bienfait du PromethSe celtique : 
Ogmi. 
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LBS PLANS DE LA NATURE. — LES PERIOD ES DU MONDE. — 
LES RONDBS. — LES PLANS DE CONSCIENCE. 


On dSsigne sous le nom de Plans de la Nature, 
les differents Stats de la substance manifesto dans 
1’Etre Absolu et cela & partir du commencement 
d’une manifestation jusqu’k sa fin. Dans la na- 
ture manifestee, il existe sept plans, du moins 
dans notre Manvantara ; voici leur designation 
en partant du plan infSrieur pour atteindre au plus 
SlevS : i, le plan physique. — - a, le plan astral, 
dit Formatif. — 3, le plan spirituel ou Plan 
Idial. — 4, le plan spirituel Nrinirvanique. — 5,le 
plan Nirvavique. 6, le plan Paranirvanique. 

7, le plan Supreme. 

Le processus de la manifestation allant & 1 expir 
de haut en bas et inversement a I’Inspir, il aurait 
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fallu procEder notre Enumeration par le plan le 
plus ElevE et terminer par le plan physique. 

De ces sept plans de la nature dErivent sept Etats 
principaux de la substance ; on les denomme : 
Substance Physique, Astrale, Jiv'ique ou Pranique, 
Fohatique, Mahatique, Alayique et Atmique. 

Chacun de ces plans comprend sept sous-plans, 
ce qui fait quarante-neuf sous-plans dans la Na- 
ture. 

Voi,ci quels sont les sous-plans physiques : 

Le premier sous-plan est l’Etat dit solide. 

Le second * « Liquide. 

Le troisieme « « Gazeux. 

Le quatriEme « * AitbErique n 3 4. 

Le cinquiEme « << Aitherique n° 

Le sixiEme « « AithErique n° 2. 

LeseptiEme « « AithEriquen 0 1. 

Le premier sons-plan au-dessus de 1 ’aitbErique 
n° f est le premier sous-plan astral et ainsi de 
suite. 

Le plan physique est celni sur lequel nous ha- 
bitons, nous n’avons pas a en parler, puisqu’il 
nous est suffisamment connu ; nous passerons 
done an suivant. 
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LB PLAN ASTRAL' 


Ce plan etant le s> ond de la Nature est done 
le plus rapprochd da plan sur lequel nous vivons : 
du plan, physique ; comme tous les autres plans 
il a ses sous-plans, an nombre de sept. 

Celui qui est un pea versd dans les cboses oc- 
cultes a souvent conscience qu’il se trouve sur le 
plan astral, surtout pendant son sommeil, car il 
est encore fort peu depersonnes pouvant eveilldes, 
se rendre en ddgagement sur le plan astral. Les 
mediums penvent dgalement y arriver, quand ils 
se trouvent dans un dtat particulier d’abstractioa 
denomm6 Trance. 

Apres sa mort (sa premiere mort), l’homme vit 
plus ou moins longtemps sur le plan astral qui de- 
vient pour lui le Kama-Loka. Le ddsincarnd (le 
ddfunt) commence son stage dans le Kama-Loka 
par le sous— plan qui est addquat & ses propres 
facultds, et il vit dans ce sous-plan aussi long- 
temps que cela lui est ndcessaire pour parcourir 
toutes les subdivisions superieures qui precedent 
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le Ddvakan ; aprds ce processus, il peut arriver 
dans celui-ci. On peut se former une idde de la 
course d’un ddfunt k travers les sous-plans de l’as- 
tral, en s’imaginant, plongde dans un liquide, une 
boule d’une substance d’une density dgale k la 
matikre du sous-plan infdrieur ; puis cette boule 
s’alldgeant de plus en plus par suite de l’dpura- 
tion que lui ferait subir le liquide qui la baigne, 
la dite boule remonterait k un sous-plan plus 
dlevd etainsi de suite, jusqu’au dernier sous-plan 
da Kama-Loka, qui prdcdde immddiatement le 
Ddvakan. 

L’homme vivant dans le plan astral perfoit, avec 
plus ou moins de clartd, les nombreuses entitds 
qui vivent dans ce plan ; nous renonsons k de- 
crire ces diverses entitds, nous dirons seulemenl 
qu’elles comportent deux groupes principaux : 
les Entitds humaines et les Entitds n,on humaines. 

Les Humains k leur tour se subdivisent en deux 
groupes, ceux qui poss&dent encore leur corps 
physique et ceux qui ne le possbdent plus. 

Au premier de ces groupes appartiennent les 
hommes dits Psychiques , au second les homines 
desincorpords (iisincarnis) : Esprits, Eldmen- 
taires, puis les Eldmentals artificiels, qui jouent 
un plus grand rftle qu’on ne croit dans notre hu- 
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manite, parce qu’ils ont une grande influence sur 
certaines natures huuiaines et dds lots, ils peuvent 
aider ou nuire au processus de Involution de l'Apae. 

Qnant & la subdivision des entitds non hu- 
maines de l’astral, elle comporte une variate infi- 
nie, parmi laquelle nous devons une mention spd- 
ciale aux Esprits de la nature ddnommds EUmen - 
tins, dont les quatre derniers ordres appartiennent 
a la terre, k t’eau, au feu et it l’air; nous en avons 
par 16 dans le chapitre de la Kabbalah au Moyen 
Age. (Tomb II, page 89.) 


LES P&RIODES OU MONDE 


On ddsigne sous ce nom les phases du processus 
de la manifestation, qne Ton doit considdrer it des 
points de vue divers; en premier lieu.'il y a la 
durde des mouvements primordiaux, nomtnes 
Expirs et Inspirs. 

Ilya aussi les durdes de mouvements secon- 
daires, analogues aux mouvements d’expir et 
d’inspir qui s'appliquent aux subdivisions du Cos- 
mos. 

II n’a dtd rdvdld jusqu’ici que les nombres exo 
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teriques touchant le systeme auquel nous appar- 
tenons ; quant au systdme solaire tout entier, la 
periods dont 11 s’agit est ddnommde Mahakalpa, 
c’est le cycle de Brahma, chez les Hindoos, et sa 
duree parait h l’homme bien fabuleuse; elle est 
d’environ trois cent onze trillions quarante bil- 
lions d’anndes terrestres. 

En ce qui concerne la chaine des plandtes a la- 
•quelle appartient notre terre, la pdriode est ddnom- 
mde kalpa simple , ce que les Hindous nomment 
un jour de Brahml et qui comporte quatre billions 
trois cent vingt millions d’anndes. 

Enfin pour la terre proprement dite, la pdriode 
est le Manvantara terrestre , dont la durde est de 
trois cent six millions sept cent vingt mille anndes. 
— Ce manvantara terrestre est. divisd en sept pe- 
riodes de moindre durde qu’on nomme Rondes. 
Une ronde a one durde moyenne de 43 millions 
817 mille anndes ; elle est elle-meme subdivisde en 
cycles qui ont les durdes suivantes : 

Le Krita yuga, 1.738.000 anndes. 

Le Treta yuga, 1.396.000 anndes. 

Le Dwapara yuga , 864.000 anndes. 

Le Kali- yuga, 432.000 anndes. 

Mais nous devons ajouter que ces cycles che- 
vauchent l'un sur l’autre.d’un certain nombre 
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d’anndes dites Crdpmcules, d’oil il s’en suit que la 
durde d’uoe ronde n'est jamais le parfait multiple 
de la somme des quatre grands cycles formant le 
Mahayuga et chacun des cycles comprend des 
sous-cycles dits mitieurs qui s’appliquent plus spd- 
cialement a certains dldments, aux divisions du Zo- 
diaque par exemple. 

On nomine Loi cyclique de Piriodiciti : chaque 
pdriode d’activite dans la manifestation qui est sui- 
vie d’une pdriode de repos relatif. Cette loi de pe- 
riodicity s’applique k tout dans la nature et cela 
sous mille formes multiples, telles que jour et 
nuit, la vie et la mort, rdtd et l’hiver, etc., etc. 

L’Expir ou projection sur divers plans ou bien 
encore la premi&re manifestation du prdsent Man- 
vatara realise l’lndividualitd de la Monade, qui est 
une entity sous deux aspects diffdrents, car la mo- 
nade est Esprit-matidre : esprit latent ; matidre ma- 
nifest^. 

La seconde partie de la manifestation est VInspir, 
qui amdne par des involutions successives l’dvolu- 
tion supdrieure de la monade individualisde. 

Chacun des stages de cette evolution demande 
une ronde pourson accomplissement, car la Monade 
passe dans des corps varids appartenant aux regnes 
mindral, vegdtalet animal. 



LA DOCTRINE ESOT£R!Q.UE 


956 

Ala quatridme Rondo, la forme humaine fait 
son apparition ; elle est encore imprdgnde d’dle- 
ments avancds crdds par les Pitris Lunaircs. Ceci 
constitue la premiere race an corps d’ombres et & 
la vitality imprdgnde par des dldments avancds 
Lhas de provenance solaire. 

La seconde race n’a dt d qne la solidification, 
pour ainsi dire, des organismes que nous avons 
mentionnds. 

La troisidme Race vit pour la premiere fois s’ac- 
complir dans 1’homme, l’immixtion du mental, 
apportd par des dldments avancds, provenant bien 
du soleil, mais de plus haute Elevation que les 
prdcddents et appelds Manasa-Putras. 

L’homme completfut constitud ainsi dds la troi- 
sidme race-souche, car depuis lors, il n’a pas eu 
de nouvel apport; mais le ddveloppement suc- 
cessif et graduel, la sortie progressive des sous- 
plans infdrieurs continue sans trdve, ni repos. 

Chaque Ronde dvolue Sept Races-souches et 
chaque race sept sous*races. 

Les troisidme et quatridme Races de la Ronde a 
laquelle nous appartenons, peuplaient en grande 
partie les continents disparus ddnommds La Li- 
murie et T Atlantide , dont nous avons parld au 
chapitre xxiv. 
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Quant It la majorite de la population actuello 
du globe, elle appartient It la cinquifeme race, et 
elle renferme non settlement de larges traces de 
la quatrifeme race, mais encore elle. possfede des 
prdcurseurs de la sixi&me race, celle qui va 
venir. 

Quant It 1 ’homme mentalisd, son origine sur la 
terre remonte, d’aprfes les donndes fournies par la 
Doctrine EsoUrique , cette origine remonte, di- 
sons-nous, & environ 18 millions d’anndes ; quant 
k la cinqui&me race, celle & laquelle nous apparte- 
nons, son Evolution n’a commence qu’lt une dpoque 
peu reculde, il n’y a gufere qu’un million d’anndes, 
d’apr^s le dire des Maitres. — Ce sont lit des faits 
que nous n’aurions pu avancer il y a quelques 
anndes seulement, avant la publication d’oeuvres 
Sanskrites et de la literature Thdosophique parues 
dans ces derni&res anndes. C’est gr&ce k ces docu- 
ments autbentiques que nous avons pu connaitre 
le ddveloppement indgal des Races humaines, la 
description des continents disparus, les documents 
sur les races dteintes, enfin I’origine de certains 
restes (i reliquiae ) fossiles. 

Nous venons de parler des Pitris, nous dirons 
k leur sujet que l’enseignement occulte nous ap- 
prend que les ancdtres de l’humanitd terrienne 


358 LA DOCTRINE ESOT&R1QUE 

sont des Pi/ris, c’est-£-dire des homines rudimen- 
taires que produisit la chaine lunaire. Ces pitris 
ont etd nommds et classes dififeremment ; g^n^ra- 
iement, on les rdpartit en sept classes. La pre- 
miere parvint & I’individualisation dans nn corps 
'causal rudimentaire , sur la chaine lunaire ; la se- 
conde classe ne fit qu’dvoluer un organisme peu 
different du corps causal ; la troisifetne classe avait 
raoins progresse encore, cependant, elle possedait 
des rudiments de mentalitd; la quatrifeme et la ciu- 
quieme classe n'avaient ddveloppd que le principe 
Kamique; enfin etaient encore beaucoup moins 
avancdes, la sixibme et septieme classe. 

lei deux premieres classes sont parfois ddnom- 
mdes Pitris solaires , Dhyan (choan) , Dhyanis inft- 
rieurs et mSme hommes. 


PLANS DE CONSCIENCE DE L’HOMMB 


Ces plans qui constituent des sortes de sous- 
plarts sont au nombre de sept, savoir : le Plan ob- 
jectif ; le Plan astral proprement dit ; le Plan vitai 
sensitif ou psychique infdrieur ; le Plan sensa- 
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tionel intelligent ou Psychique proprement dit 
(Plan de VBgo personnel) ; le Plan spirituel •, 
enfin le Plan Atrnique (du Soi Supdrieur). 

L 'Ego est le Soi difference par les experiences 
sur les divers plans de 1’Etre. 




CHAPITRE XXVII 


LBS RACES ET SOUS-RACES 


D’aprds la Doctrine Esotdrique, 1’EvoIution de 
l’humanitd sur la terre doit s’accomplir au moyen 
de sept races principals, divisdes elles-mdmes en 
sept sous-races ou families qui, k leur tour, prd- 
sentent une semblable subdivision. 

Devant cette affirmation si nette, le lecteur 
pourra se demander, comment il est permis d’af- 
firmer le fait ci-dessus mentionnd. 

On le peut, dirons-nous, en opdrant par ana* 
logie, sachant par exemple que la loi qui prdc&de 
est confirmde par l’embryologie, par le ddvelop- 
pement du foetus humain, qui en neuf mois repro- 
duit toutes les phases traversdespar l’humanitd, par 
les Rondes, les cycles, les Sges. 

Quand parut la premi&re race, l’dtre n dont 
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l’homme est issu n’avait pas termini sa descents 
dans la mature ; il ne devait possdder ancun sens 
physique, car il vivait sur le Plan astral ; c’dtait 
probablenient ce que nous nommons un Elemental 
ou plutdt un etre analogue ; si nous employons ce 
terme A' Elemental, c’est afin de nous faire com- 
prendre de nos lecteurs. 

Le corps de cet dtre n’dtait qu’un fluide impon- 
derable, puisqu'il n’avait aucun de nos sens phy- 
siques, il dtait done invisible pour un organisme 
materiel. 

Cet dtre ne devait avoir que les sept sens astraux 
et ce fut aux sept sous-races ou families qui ddri- 
vaient de la premiere race, k qui incomba la tkche 
de developper les sept sens astraux de l’homme 
sur le plan physique. 

La premikre sous-race ddveloppa la vue ; la se- 
conde, l’ouie ; la troisifeme, le toucher ; la qua- 
trieme, l’odorat; la cinquikme, le goht; quant aux 
deux autres sens, ils restent encore k l’etat latent 
chez 1’homme et ne se ddvelopperont que plus 
tard. 

La premikre famille de la seconde race reprit 
revolution des sens physiques, au point oh l’avait 
laissee la premikre famille de la premihre race, 
mais elle poussa plus loin l’acuitd de la vue. Il en 
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fut de muffle pour les autres sens, chaque famile 
correspondante de laseconde race perfectionna ce 
qu’avait fait respectivement les families de la pre- 
miere race, de sorte que la troisi&me race surve- 
naut, elle se trouva au deg re de matdrialitd nd- 
cessaire & l’humanitd pour commencer, en sens con- 
tra ire, son evolution. Les families de cette troi- 
sieme race achevdrent done le ddveloppement ma- 
teriel de l’humanitd en Ini inculquant surtout une 
ferine volontd qui remplasa l’instinct primitif. 

La quatridme race, celle a laquelle nous appar- 
tenons, a trouvd au commencement de notre Age 
(du Kali-Uga) le developpement physique de 
l’horame k peu prfes complet, aussi ce ddveldppe- 
ment peut-il etre consider^ comme le point ter- 
minus , qui sdpare la descente dans la matifere de 
1’dvolution vers I’dtat subjectif. 

D’aprds ce qui precede, on peut done affirmer 
que les trois premieres families de la quatridme 
race compldtdrent l’ceuvre de la corporisation qui 
atteignit son apogde durant la quatrihnre race, 
mais que le retour vers l'dtat subjectif a commence 
avec la cinquidme, e’est-h-dire a celle 4 laquelle 
appartieanent la plupart de nos contemporains. 
Ceux-ci, sauf quelques Australiens et quelquesdd- 
bris hybrides de la quatridme famille, appartien- 
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nent bien h la cinquifcme sous-race de la qua- 
trieme race. 

Le premier rejeton de cette quatrifeme faroille 
fdt le peuple Aryen qai ddveloppa dans l'Asie 
orientale et dans l’Asie centrale une telle civili- 
sation qu’elle nous dtcnne encore aujourd’hui. 

Ob ce premier rejtton a-t-il pris naissance ? 

D’apr&- les uns sur les hauts plateaux del’Hima- 
laya et dans l’Asie centrale, d’aprfes les autres en- 
Europe (voir ce que nous disons a ce sujet dans 
BGusama ou VOccultisme celiique dans les Gaules ^ 
Chapitres ii, in, xm, sous presse). 

Le cinqui&me rejeton embrasse la majeure partie 
des peuples si ce n’est tons les peuples de l’Europe 
contemporaine. Les sixieme et septifcme rejetons 
constitueront des peuples nouveaux (des peuples a 
venir) dont la civilisation eclipsera toutes celles 
du passd et conduira le retour de l’humanitd a son 
etat subjectif et psycbique d’autrefois. Cbaque 
fanrille ou sous-race, avons-npus dit, reprend, ason 
arrivde sur la terre, l’Evolution des sens phy- : 
siques, au point ou l’a laissd la famille correspon- 
dante de la prdcddente race. L’homme d'aujourd hui t 
qui appartient (nous l’avons ddjh dit) k la cinquieme 
famille de sa race, jouit seulement des cinq seqs 
physiques, que lui a 16 guds la famille correspon- 
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dante de la troisifeme race ; ce ne seroot que les 
families suivantes (la sixifeme et la septieme) qui 
ddvelopperont dans lenrs rejetons les deux derniers 
sens, que rhomme ne poss&de que sur les plans 
astral et psychique ; mais ce sixi&me sens ne se 
ddveloppera que peu & pen, au fur et k mesure de 
l’avancement dvolutionnaire dela cinqui&me race. 

11 existe de nos jours, mais en bien petit nom- 
bre, des personnes qui peuvent agir et concevoir 
d’une manure consciente sur les plans astral et 
psychique, mais nous nous plaisons k le repdter, 
ces individuality sont fort rares, mais plus nous 
avancerons plus s’accroitra leur nombre et le jour 
oil beaucoup d’humains seront douds dusixidme et 
septi&roe sens, dits de transmission ; ceux-ci se 
ddvelopperont graduellement sur le plan physique, 
comme cela a eu lieu pour les cinq autres, qui 
primivement ne furent dgalement que des sens 
astraux. 

Le nombre de personnes possddant actuellement 
le sixi&me sens, le sens intime, est d6jk assez consi- 
derable, pour que la science s’oacupe de celui-ci 
et de ses manifestations diverses qu'on nomme : 
TdUpathie, Transmission de pensee, Psychurgie, 
Suggestion , ExUriorisation , Double vue ou clair- 
voyance, Clairaudimce , etc., etc. 
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On pent considdrer comme absolument certain 
le fait que plusieurs races ont babitd successive- 
ment notre planfete. Ces races, nous venons de le 
voir, ont progress^ peu k peu, au point d’arriver 
au degrd de perfectionnement physique et men- 
tal que nous avons aujourd'hui. 

Apr 6s avoir ptis un grand accroissement, chaque 
race a commence par diminuer, puis a disparaltre 
completement pour faire place k une nouvelle 
race. Dans le cycle de leur destinde, les races 
arrivent toutes au sunimum , au point ddcisif, dans 
lequel le grand choix doit etre fait entre la matikre 
et la spirituality ; nous sommes arrives k un de ces 
moments ddcisifs. Le grand choix consiste pour 
les races, nations, families, individus, k prendre 
une decision pour suivre la voie dlevde ou la voie 
infdrieure, pour opter entre le bien ou le mal, pour 
choisir entre la verity ou l’erreur. 

Deux des races qui nous ont prdcddd (les Ldmu- 
muriens et les Atlantes) prdfdrkrent suivre la voie 
de la matikre, aussi par ce choix amenferent-elles 
la destruction de leurs continents et furent-elles 
englouties sous les eaux I... 

II ne reste aujourd’hui de ces deux races que 
des descendants ddgdneres ou en ddgdndrescence ; 
parmi les premiers nous mentionnerons les Vddas, 
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les Boschimans, les Akkas, les Tasmaniens, qni 
sont tous des Lemuro-Atlantdens. 

Parmi les descendants en degdndrescence, nous 
citerons certaines tribus velues, qui habitent les 
parties montagueuses de la Chine, ainsi qu’un 
grand nombre d'individus appartenant a la Race 
jaune ; ceux-ci d’origine purement Atlanteenne. 

Les Ldmuriens etaient les habitants du continent 
austral ddnomm 6 Lemur ia, dontlesiles du Racifique 
sont considdrdes com me des debris; qnant aux Atlan- 
tes, ils habitaient sur les lies immenses de l’Atlan- 
tide, c’est-a-dire qu’ils occupaient l’emplacement 
de notre Ocdan Atlantique et dont les A9ores, 
les lies des Canaries, celles du Cap-Vert et Tene- 
riffe sont les restes ; nous 1’avons dit prdcddemment. 

L’Atlantide occupait dgalement de grandes par- 
ties du Continent Africain, nous Tavons vu princi- 
palement dans le Nord-Ouest. 

Si nous nous en rapportons aux travaux des 
Thdosophes, la Race Europdenne est arrivee au 
moment ddcisif oil elle doit faire le grand pas, 
c’est-k-dire le grand choix et oil PInstructeur du 
xx« sidcle « apportera la nouvelle dispensation » 
poor aider les hommes de notre race k choisir la 
bonne voie. — Les Thdosophes ajoutent que leur 
enseignement prepare la voie et que les grands 
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lnittes font un travail eminemment pratique et des 
plus utiles pour le genre humain (i). 


RACB PP.6H1STOR1QUE. — LES PRii- ADAMITES 

En ce qui concerne les Pri-Adamites nous 
avouons ne pas etre fixe sur la question, bien que 
les Thdosophes, eux, soient trfcs affirmatifs ; mais 
nous ne pouvons partager leurs convictions ; aussi 
nous eiuprunterons a l’un d’eux, I notre ami le 
D r Pascal, ce qu’il nous apprend sur les Prg-Ada- 
mites dans le Lotus Bleu (a) : 

« Au commencement de notre 4® Ronde, la 
creation de I'homme s’effectua de nouvean par le 
procdde universel des recommencements , de raSme 
qu ’4 cheque formation (3) d’un corps physique 
s'op&re un nouveau deroulement complet des 
cycles dvolutifs des rogues inferieurs, de m&ae au. 
debut de chaque ronde, le germe du type humain 
de la ronde prdcedente reprend la sdrie entibre 
de ses operations passdes. 

« L’homme qui s’incarne (se rein earn e pluidt) 

(1) Cf. A ce sojet D r Pascal, — AfiCit la thiosqphU. 

(a) N® 8, 07 octobre 1898, p. 3jo. 

( 3 } Cest re formation qu’il fandrait dire. 
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n’est en pleine possession de ses facultds ante- 
rieures que lorsque Torganisme qui Ini sert d’ins* 
trmnem est pleinement d6velopp6 ; ainsi la forme 
physique des races terriennes, quand revolution 
reprend la construction au debut de la 4* ronde, 
passe par tous ses stages precedents et ne produit 
la forme ultime, £ laquelle elle etait arrivee dans 
les rondes anterieures, qu’apr^s de longs £lges. 

« C’est pourquoi les premieres races (1) ne sont 
gufere des races, si on compare leurs formes avec 
celles des races actuelles ; ce sont des vehicules 
en reconstruction, des recommencements incapables 
encore de servir d’instruments k des facultes eie- 
vdes. L’essence animique qui les vivifie est, elle- 
meme, loin d’avoir atteint le stage auquel elle est 
arrivde maintenant (2), c’est encore un etre in- 

(t) La vague de vie sur notre plan&te, au cours de la ronde 
actuelle, aide le ddveloppement de l’un des principes humains ; 
ainsi la 4* Race £tait affectee au Kama (ime animate) ; la 5® 
developpe Manas (le mental). La 4 s ronde est consacrie an 
Kama, la 50 sera specialist k Manas. MSme remarque poor 
les chillres 4 et 5, dans les sous-races, cela vent dire qne, bien 
qne la dominante de notre ronde, par rapporti l’humanite, soit 
Kamiqne, le chiffre 5 imprime actuellement & cette dominante 
one impulsion manasiqne pins on moins vigonreuse. Ainsi le 
maximum d’energie mentale ddvolue it notre ronde se rencontre 
dans la 5° sous-race (la ndtre) de la 50 race mkre. De m&ne 
le maximum d’euergie Kamique s'est manifesto dans notre 
cbaine, dans 1? 4° sous-race de la 4* race, de la 4® Ronde. 

(a) Le devbloppement des &mes est parallfeie & celui des 
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telligent (si nous donnons k ce mot son sens ordi- 
naire) un £tre purement instinctif, mais hauternent 
instinctif, doue m6me de ce que Ton nomine In- 
tuition, si Ton supprime it ce mot sa signification 
de connaissance intelli genie, raisonnie. 

« Les corps des premieres races dtaient d’itn- 
menses globes de substances tdnues.les globes ailis, 
dont Platon parle dans Phtdre. Ces globes n’a- 
vaient pas d'ailes, mais leur locomotion dtait facile 
et si rapide que le symbolisme leur en a donnd. 

« 11 n'y avait alors, ni mile ni femelle; les sexes 
n’existaient que potentiellement et ils ne se ddve- 
lopp&rent que plus tard : c’est la pdriode de V Adam 
Solus de la Gen&se. 

corps ; l’instrumeut est d’une perfection appropride au talent 
de l’artiste. Les deux premieres races et demie n’dtaient que 
des corps en construction, animds par de l’essence dlementale 
et non par des Egos. L'essence Slementale (animiquo, dit notre 
phrase), c’est de la vie Bnddhiqne vdhlculie par de la subs- 
tance Ddvachanique (mentale). Onand, aprfes des incarnations 
sans nombre dans des formes iaferieures, elle anime enfin des 
corps hnmains et refoit le rayon atmique (celni qni a sa source 
dans le Logos (Dleu le Pijrej, fertillsatenr, une dine bu> 
maine (corps causal) est crdde : cela s’est produit, dans notre 
ronde, vers le milieu de la 3 s race, en mSme temps que se 
produisit ce que le symbolisme chrdtien (incomprls aujour- 
d’bui) nomma la chute des Anges. tin humain possbde done 
les trois essences : cello dn 3* Logos qui preside k revolution 
de la matlbre, celle du 3* Logos qni est charge de la cons- 
truction des formes, et celle dn Logos qni represents la vie, 
l’ime, la conscience. 
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« Le principe mental n’existait pas etles homines 
ne pensaient pas, com me nous pensons ; leur vie 
intdrieure dtait comme un reve dirige par tine in- 
tuition incocsciente : c’est ce que la Bible exprime 
quand elle nous dit qu ’Adam dormait. 

« C’est la pdriode Prd-Adamite ; elle embrasse 
presque toute la premiere moitid de la4 e Ronde(i)', 
et ne cesse qne lorsque la y Race, apres avoir repro- 
duit en les perfectionnant les formes de la troi- 
sidme ronde, commence Involution des sexes sdpa- 
rds. A ce moment, Eve esl formte <Tune des cdtes 
d'Adarn, ajoute l’alldgorie ; ce qui veut dire que 
YAdarn Solus cesse d’etre et que les hommes nais- 
sent dans des corps ayant un sexe particulier. s> 


TROlSlfeME RACE 


La deuxidme moitid de la seconde race, aprds 
des modifications pbysiologiques considdrables et 
des hybridations monstrueuses (a), se constitua, 

(i) La Dur6e des Rondes est tenue secrfete, mais on pent 
avoir une idee de leur longueur quand on apprend qu’U s’est 
ecoule depuis le milieu de la 3 0 Race de notre quatri&me 
ronde, 18 millions d’aua£e$ environ. 

(a) Ces hybridations ont donnd naissance & des races molts* 
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grace & l’appui des Aiuds, en une civilisation puis- 
sante qui florit durant des milliers d’ann^es sor 
l’immense continent qui s’dtendait alors de l’lnde 
au p6le Sud et de l’ile de Paques k Madagascar : 
Le'murie. 

« Nous savons peu de chose encore de cette 
etrange civilisation, car les Initiis n’ont pas fait 
connaitre le resultat de leurs travaux sur ce point, 
maisl’on dit que sa Religion ddgdndra en teti- 
chisme et que ses individus avaient la stature (i) 
que l’on trouve aux images d’eux-memes qu’ils 
taill&rent dans le roc des pics Ocdaniens. 

« Les Initios de la quatri&me Race de leur c6te 
ont laissd, dans les statues de Bamian (2) la me- 
sure de cinq races qui out jusqu’ici vu le jour sur 
la plan&te. La statue la plus dlevde atteint 173 pieds, 

trueuses, dont les descendants, modifies par d’antres croise- 
ments, se retrouvent d’un eflti, parmi les penplades les plus 
inferieures de l’hnmaniU actuelle, de l’antre dans les singes. 

(x) Us avaient 8^9 metres de tallle# 

(3) Bamiarn, dans l'Asie Centrale, est une petite vllle cu- 
rieuse & mi-chemin de Caboul 4 Baikh, au pied du Khahibaba 
(de la chaine Paropamlslan) 4 8.500 pieds d’altitude. Les cinq 
statues sont dans la vallde, 4 t’entrdedu tombeau redScouvert par 
HionenThsang, le farneux voyageur chinolsdu vii«si6cle (Secret 
Doct ) Le marquis de Nadillac (ateMologue et anthropoiogue 
fran ¥ als) dit qu’il n'y a nulle part de figures plus colossales 
que la premiere de ces statues. Bile est vdtne d une toge ( 
Nadillac croit qu’elle reprisente Booddha. 
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c’est la taille des corps de-la premiere race ; la se- 
conds a 120 pieds, elle reprdsente le corps des 
hommes de la deuxi&me race ; la troisidme a deux 
specimens, I’un qui reprdsente les corps de la pre- 
miere moitie de la race a 6 o pieds, l’autre qui ca- 
ractdrise la deuxi&me moitie (i) a ay pieds *, la qua- 
tri&me, type du corps de la quatri&me race, a io 
pieds, la crnquidme a la taille des hommes actuels, 
ceux de la cinqui&me race. 

Les descendants de ces geants se rencontrent de- 
gdnerds et modifies par des croisements, chez les 
Tasmaniens etunepartie des Australiens, dans une 
tribu des montagnes du centre de la Chine, tribu 
dont les individus sont couverts de poils, dans les 
sauvages de Borndo, les akkas de l’Afrique Cen- 
trale, les Vedhas de Ceylan, les Negritos, les Bos- 
chimans et les insulaires Andamans. Pour parler 
des hommes de la quatridme race, il nous faut re- 
courir aux travaux de Scott Elliot (2) qui a rdsumd 
dans son Histoire de YAtlantide de nombreux 
Thdosophes Europdens. 

D’apres ces travaux, le noyau de la quatrieme 

(1) la race Ldmurienne. 

(3) The history of Atlantis. L'Atlantide, nous le savons, oc* 
cupait rimiuense continent compria entre l'Afrique et le non" 
veau monde. 
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race serait ne, il y a quatre ou cinq millions d’an- 
nees, sur one contrde voisine de la Ldmurie et re- 
presentee anjourd’hui par la cdte Achanti. Cette 
race comprenait des sous-races tres distinctes qui 
occup^rent diffdrents points du continent et qui, 
dans le cours de leurs migrations, se rdpandirent 
dans le monde entier. 

Le type de la race etait brachycdphale de forte 
grande taille (environ 3 metres) et avait la peau 
couleur d’acajou. Cet homme avait une intelli- 
gence des plus rudimentaires ; il dtait incapable de 
concevoir un plan quelconque, un systfeme de gou- 
vernement. Un manou ou Adepte de haut grade 
(un grand Esprit plandtaire, une sorte de Nirmana- 
kayal s'incarna dans le noyau de la race, afin de 
lui donner des lois et diriger ses premiers pas dans, 
la civilisation, Les restes fossiles de cette race en 
pleine ddgdndrescence ont dtd trouvds dans les 
couches du terrain quaternaire, on les ddsigne 
sous le nom de l’homme de Funooz ; mais a en ju- 
ger par les ddbris retrouvds la taille gigantesque 
avait disparu, car elle n’atteignait plus cette taille ; 
elle n’avait que 3 metres k peine, c.'dtait done la 
taille de 1’homme actuel. 

Deux courants avaient transports au loin les 
hommes de cette quatri&rae race, 1 un d’eux avait 
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emigre vers les rives du continent Atlante, oil il 
se mela aux reprisentants des sixiitne et septiime 
sous-races Limuriennes ; I’autre courant se dirigea 
vers le Nord-est, c’est-i-dire vers les terres occu- 
pies aujourd’hui par l’Islande, le GroSoland, la 
Bretagne et la Picardie. 

Cette premiere sous-race porte, d’apr&s I’anthro- 
pologie moderne, le nom de ktnoahals. Les hommes 
de la deuxiime sous-race, les Tlavalti, itaient des 
giants mais moins grands que ceux de la premiere 
sous-race ; ils itaient aussi moins noirs, de cou- 
leur rouge brun ; ils itaient nis sur une grande 
tie de la cdte Atlantide, en partie occupie aujour- 
d’hui par l’Amirique centrale. 

Ces Tlavalti itaient gouvernis par des chefs di- 
signis par acclamation dans de grandes riunions ; 
Immigration les dissimina un peu partout sur la 
partie Nord du continent d’abord et de 1&, ils 
rayonnirent du Groeland et de la presqu’tle Scan- 
dinave jusqu’k l’Inde. 

Le Tlavalti diginiri itait dolichociphale et se- 
rait le type fossile dit I'/ioinme de Cro-Magnon , 
dont nous ne ppssidons que la m&choire. Ces 
Tlavalti passent pour avoir iti les criateurs des 
citis lacustres de la Suisse et le type qui les 
reprisenterait physiquament le mieux seraient 
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les Indiens rouge brun de i'Amdrique du Sud. 

Les Birmaniens et les Siamois modernes passent 
pour avoir du sang Tlavolti dans les veines, me- 
lange avec beaucoup de sang Aryen. 

La troisikme sous-race comprend les Toltkques 
qui naquirent au centre m£me de l'Atlantide, dans 
la portion occupde aujourd’hui par le Mexique et 
une partie au Sud des Etats-Unis. Ils dtaient moins . 
grands que les Tlavaltis (leur taille avait i m ,9o 
en moyenne), mais ayant des traits rdguliers, ils 
etaient moins laids qu’eux; leur peau avait un 
teint cuivrd. Ils furent longtemps les maitres du 
continent et k un moment donnd, la race fut assez 
evoludepour possdder des Initifa. Un de leurs rois 
etait mdme un Adepte et sa dynastie se perpdtuant 
par 1’hdrdditd, et cela pendant des milliers et des 
milliers d’anndes, il regna un kge d’or qui ne dura 
pas moins de cent mille ans, puis enlin, survint la 
decadence et un Mage noir surgit tout k coup et 
disputa le pouvoir k V Adepte de la Bonne Loi. 
Deshittes sans ftn s’engagkrent entre les deux par- 
tisans et la force prima le droit. Les Adeptes de la 
Bonne Loi eurent le dessous et furent vaincus par 
les Sorciers et ies Mages noirs, qui dtaienlfc beau- 
coup plus nombreux. Ceci se passait 50.000 ans 
avant la premitre grande catastrophe (Ddluge) qui 
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ditruisit, il y 800.006 ans, une partie da continent 
et en ravages une plus grande partie encore, par 
des cataclysmes : cyclones, tornades, tremblemen ts 
de terre, etc., etc. 

Les Adeptes de la Bonne Loi savaient parfaite- 
ment qu’un cataclysme aliait se produire, aussi 
prirent-ils la tete d’une migration qui se dirigea 
vers l’Ouest ; ils gagnferent la partie des terres oc- 
cupies aujourd’hui par le Mexique et le Perou. 
C’est alors que ce pays etit son Age tfor sous les 
Incas ; il y a de cela 15.000 ans environ. 

Mais la Sorcellerie progressant de plus en plus, 
l’Atlandide devint compl&tement inhabitable pour 
les Adeptes de la Bonne Loi , aussi se dirigirent-ils 
en masse (il y a environ 400.000 ans) vers 1 ’Egypte 
qui devint le siige de la Fraterniti des Adeptes qui 
y residirent 300.000 ans (il y a environ aio.ooo ans 
de cette fondation). Ils itablirent un empire gou- 
verni par la premiere dynastie Divine, qui irigea 
les grandes Pyramides de Gizeh. 

A quoi servaient ces Pyramides ? 

La question a eti agitie dans tous les temp; et 
sous toutes ses phases. Nous ne la reprendron3 pa j 
ici, 1'ayant traitie ailleurs (1) ; nous dirons seule- 


(1) Isis d£voh.bh, un vot. in-18, Paris, a 0 edition, 1897. 
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ment que l’opinion la plus accreditee parmi les 
thdosophistes est que ces pyramides servaient a la 
fois de temples Initiatiques, de ddpfit pour le 
Tresor des Pharaons et de cachette pour les ins- 
truments occultiques qui venaient pour la plupart 
de l’Atlantide ; enfin elles contenaient, dit-on, un 
Talisman d’une valeur considerable puisqu’il dtait 
destind ii faciliter, pendant Tensevelissement sous 
les eaux qui allaient survenir, la conservation des 
forces psychiqms el autres, produites depuis des 
myriade? de sifccles par la Grande Fraternity. — 
Le cataclysme survint et pendant de longs sifecles 
la mer couvrit la terre des Pharaons. 

Une partie des habitants de l’Egypte avait gagnd 
les montagnes de 1'Abyssinie, elle ne redescendit 
dans la plaine que quand les terres reparurent. A 
cette population autochtone, se joignirent des co- 
lonies Atlantes et une immense emigration d’Ac- 
cadiens. Ce sont ceux-ci qui modififcrent d’une 
maniere sensible Je proto-type Egyptien ; c’est a ce 
moment que s’dtablit la deuxifcme dynastie Solaire 
ou Divine. 

Les AcCadiens constitukrent la sixibme sous— 
race, mais elle ne s’en mila pas moins a la troi- 
steine sous-race qui n’dtait pas encore entiferement 
eteinte. 
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Ulterieurement, il y a aujourd’hui 80 ooo ans, 
eut lieu un nouveau ddluge, mais qui ne fut que 
momenland. Cest alors qu’apparut la troisi&me 
dynastie, celle mentionnde par Mandthon. C’est 
cette dynastie qui fonda Karnac et la plupart des 
immenses monuments dont nous pouvons admi- 
rer encore aujourd’hui les imposants et magni- 
fiques ddbris qui, malheureusement, s’effondrent 
chaque jour. — Enfin, il y a environ is.500 ans 
i lie de Posdidon, dont parle Platon vinl k s’affais- 
ser et les flots se propageant au loin engloutirent 
encore l’Egypte, et bien que cette dernidre inon- 
dation ait etd de courte durde, la Grande Frater- 
nitd transporta ailleurs son siege. Dds cette dpoque 
cessdrent les Dynasties Divines. On suppose assez 
gdndralement que les descendants des Egyptiens 
sont les rares Indiens rouges des deux Ameriques. 

Vers la fin de leur race, les Toltdques furent 
vaincus par les Aztdques et ce sont les restes de- 
gdndrds de ceux-ci que les Espagnols retrouvdrent 
en Amdrique, lors de leur envahissement de cette 
contrde. — Les trois premidres sous-races sont ap- 
peldes Races rouges et les quatre sous-races sui- 
vantes : Races jaunes. Aux plus beaux jours de 
l’Atlantide, notre planete contenait deux milliards 
d’habitants. 
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Nous croyons utile de relater ici une curieuse 
decouverte du Directeur du Museum d’histoire 
naturelle do New-York. — Eu 1898, M. Marshall 
H. Saville a ddcouvert au Mexique les ruines d’une 
ville prdhistorique, que l’on croit avoir dtd Zachila, 
l’ancienne metropole des Zepotecas. C’est eu se 
rendant prfes d'Oaxaca pour y etudier un ancien 
temple Azetfeque que l'emiuent archeologue re- 
marqua d’^normes monticules, des vrais monts 
groupds d’une fason symetrique, ce qui attira son 
attention. II fit fairequelque sondages et pratiquer 
desfouilles qui lui firent ddcouvrir dessortes de py- 
ramidesqui, bien que de moindres dimensions que 
celles d’Egypte, renfermaient cependant des ca- 
veaux fun^raires. M. H. Saville decouvrit aussi sur 
un monticule plusdloignd du groupepr£cddent di- 
vers monuments au milieu desquels il trouva des 
poteries renfermant des ossements humains, qui 
auraient certainement appartenu a une sous-race 
tr&s ancienne, mais qu’il est bien difficile de pou- 
voir designer. Les poteries dtaient couvertes d’i as- 
criptions. 

Parmi les monuments ddco averts quelques-uns 
ont le couronnement de leur porte ornd de sculp- 
tures et les murs intdrieurs des cellos (chambres) 
sont revfitus de peintures qui, bien que ternies, 
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laissent cependant deviner leurs belles couleors 
primitives. 

D’apres M. Saville une chambre sEpulcrale 
paraft avoir EtE un tombeau de famille, la porte de 
cette chambre portait sur son fronton une inscrip- 
tion qni rappelait & la vue les hiEroglyphes Egyp- 
tians. M. Saville a fait mouler cette inscription 
pour en adresser des exemplaires a divers archEo- 
logues europEens, afin d’avoir, si possible, sa signi- 
fication. 

Le' mont en question qni porte des monuments 
divers '.Temples, Palais, AmphithE&tre, est dEsignE 
sur les cartes mexicaines sous le nom de Monte 
Albano. 

Un antiquaire, M. Leplongeon le cEIEbre explo- 
rateur du Yucatan, est heureux de la nouvelle dE- 
couverte, car il prEtend qu’elle vient affirmer sa 
croyance que la civilisation du monde a commence 
sur cette partie du continent amEricain, 11 croit 
Egalement que les habitants de Zachila Etaient 
bien les Zepotecas, mais que ceux-ci ne furent 
pas les premiers habitants de 1’AmErique ; que ce 
furent les Mayas, qui existaient il y a plus de dix 
mille ans. 

Suivant les archEologues amEricains, la con- 
nexion entre Zachila et le siEge de la civilisation 



LBS RACES BT SOUS-RACES 


a8i 


egyptienne a une grande portde et peat renverser 
bien des theories ; en effet, la ddcouverte de 
M. H. Saville a ceci de remarqnable qu’elle pourra 
aider k remonter k 1‘origine de la civilisation des 
premiers habitants du Continent Atndricain, qui 
n’6 ta ient peut-etre pas aussi sauvages, qu’on a bien 
voulu le dire jusqa’ici! 

Avant de clore ce chapitre, nous devons dire' 
qu’il a 6t6 ecrit ainsi que le precedent avec des 
documents qui nous ont ete fournis par des livres 
Sanskrits traduits en anglais ; nous avons notam- 
ment puisd dans les travaux de Elliot Scott, de Lead* 
beater et, comme nous l’avons dit supra, de notre 
collogue et ami le Docteur Pascal, qui a ddjk tant 
fait pour la Thdosophie et qui se propose de faire 
encore davantage, aujourd’hui qu’il est Secretaire 
general desociete theosophique (section Fran^aise). 


SEMITES ET ARYENS 


L’origine des Aryas ou Aryens est une question 
qui nous parait impossible k determiner & l’heure 
actuelle, faute de documents authentiques, sur 
lesquels on puisse s’appuyer solidement. 
n 


ift 
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Sont-ils venus de l’lnde ou bien ces Aryas sont- 
ils autochtones de la partie da monde denommee 
aujourd’hui l’Europe ? 

- Beaucoup d’ethnographes, de linguistes et d’ar- 
chdologues affirment que les Aryas descendent di- 
rectement des Celtes et soot originaires de 1’Eu- 
rope, d'autres qu’ils sont venus de l’lnde par des 
migrations saccessives. 

Le lecteur comprendra qu’il ne nous est pas 
possible d’effleurer dans cet ouvrage cette ques- 
.tion tr&s epineuse. 

Nous l’dtudierons dans une autre oeuvre dans 
Beusama ou YOccultisme Celtique dans les Gaules; 
dans le present travail, nous nous bornerons a in- 
diquer en quelques lignes la version qui nous pa- 
ratt la plus logique, la plus vraisemblable, celle a 
laquelle nous nous sommes arretes apr&s de 
longues et pdnibles recherches, apres un travail 
opini&tre qui nous a demands des annees ; or, 
notre opinion mdrement refldchie est celle-ci : 
Les Aryas descendent vraisemblablement des 
Celtes qui habitaient le nord d’Ouest de la contrde 
aujourd’hui ddnommde Europe, et que Ram, l’un 
des chefs Celtes, craignant de voir un conflit eclater 
entre deux grands clatis, 'deux grands groupes 
celtes, se .mit '& la tfite de l’un d’eux et prenant 
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pour enseigne un b^lier (Aries) partit pour l’Asie 
en passant par la partie orientale de V Europe, et 
se rendit de lk dans l’inde. Voilk notre opinion 
que nous ne pouvons etayer ici par des preuves; 
mais nous demandons a notre lecteur de nous 
croire sur parole jusqu’a ce qu’il lui soit .pos- 
sible de lire dans Belisama, les motifs qui ont 
servi k dtayer notre opinion. — Nous ajouterons 
que nous ne disons pas que le terme Aryens soit 
derive du mot Aries (bdlier), mais nous supposons 
que ce terme latin est derive d’un terme celtique 
qui ne devait pas beaucoup diffdrer d’ Aries, terme 
qui a servi k former le mot Aryens ou Aryas. Ce 
que nous pouvons bien affirmer, c’est la haute 
antiquitd de ceux-ci, nous trouvons en effet les 
Aryens en contact avec les Semites par leur 
rameau lranien. 

Dks le temps de Salomon, fils de David, on 
trouve des relations exister entre les H^breux et 
les Aryas ; ces relations sont consignees dans la 
Bible et se rapportent au commerce maritime qui 
existait ddjk k cette dpoque entre la race Semite et 
la race Aryenne. 

On peut done conclure de ce fait qu’au temps 
du roi Salomon, les Aryas gtaient parvenus au 
bord de la mer. 
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LB S^MITISUE ET L’ANTlSfiMITISME MODERNES 


Dans ces dernieres annees, il a dtd grandement 
question du Sdmitisme dans toute l’Europe, aussi 
nous ne saurions terminer ce dernier chapitre de 
notre livre sans parler ici de cette question. 

La violente campagne entreprise contre le Sdmi- 
tisme a donnd naissance a une literature semitique 
si considerable qu’elle constitue k l’heure prdsente 
une veritable Biblioth&que, en faveur du Sdmi- 
tisme ; cette campagne a meme donnO du ressort, 
de la vitality a la cause Sdmitique, done les Anti* 
sdmites, groupe peu nombreux, mais fort remuant, 
ont travailld contre leur but, contre leur idde, ils 
ont rdveilld dans notre pays I’esprit semitique qui 
se trouvait depuis 30 ou 40 ans bien noyd dans 
1’esprit gdndral. . 

Le prdcurseur, le saint Jean-Baptiste des dcri- 
vains Sdmites, Philosdmites, pouvons-nous dire, a 
dtd M. Saint-Yves d’Alveydre qui a eu soin de 
nous dire « qu’il n’avait pas une gculie de sang 
juif dans les veines » 
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Cette observation 4tait bien necessaire, car dan's 
le volume dont nous allons bientdt parler, il a 
tout l’air de plaider pro domo suft l 
Nous voulons bien croire cependant M. Saint- 
Yves sur parole, mais il n’est pas moins vrai que 
son enorme volume n’est qu’une apologie parfois 
maladroite, en faveur des Juifs qui ont, d’aprfes 
l’auteur, une mission k remplir. Qr, rien n’est 
moins prouve, pas plus du reste que de nombreux 
faits alldguds par l’auteur, et cela sans aucune es- 
pece de preuves. 

La mission queles Juifs paraissent s’Stre donnee, 
c’est I’exploitation du commerce, de l’industrie et 
surtout de la finance ! 

Ce sont, en effet, les Juifs qui ont inaugurd chez 
nous cette speculation eiTrdnde qui a principale- 
ment caractdrisd le second empire et qui a tant fait 
de ravages dans l’Epargne fran 9 aise. 

Mais pour rendre hommage k la vdritd, nous ds- 
vons ajouter cependant que les Juifs n ont P"-<s, tant 
s’en faut, le monopole de la spdculaticu, de l’acca- 
parement et des coups de Bourse. Ils ont pour 
emules, sinon pour collaborateurs, un trds grand 
nombre de Chretiens. 

Nous n’insisterons pas ici sur cette question ; 
dvidemment les Israelites ont crdd un courant de 
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speculation dnorme, c'est lk an fait trfes certain, 
incontestable ; mai& ce courant a-t-il dtd prejudi- 
ciable a la fortune publique fran^aise ? Nous ne 
le pensons pas, et c’est lk une toute autre question 
que nous ne saurions etudier ici, car nous ne Fai- 
sons pas de l’dconomie financi&re. 

De metne, nous n’dcrirons pas pour rdfuter ou 
approuver quantity de volumes glorifiant plus ou 
moins les Enfants d’Israel, volumes dcrits evidem- 
ment pour prouver I’utilitd absolue des Israelites 
dans le monde. 

A la tdte de cette littdrature se place le volume 
de M. Saint-Yves d’Alveydre : La mission desjtiifs, 
qui a dtd certainement l’dtincelle qui a mis le feu 
aux poudres antisdmitiques. 

Dans la preface de sop livre, M. Saint-Yves 
nous dit : « dans la Mission des Juifs, je m’adresse 
aux savants TJraudistes, aux Kabbalistes, aux 
F.«sduiens, aux Nasis, non comme un etranger, 
mais aussi comme 1’un d’entre eux possedant la 
science orale laissee par Moise mdme. 

« Et j’agis ainsi, parce que je leur demontre, 
appuyd sur l’Histoire du monde et sur la leur, que 
la Synarchie, le gouvernement arbitral, tri n i to ire, 
tird des profondeurs de l’initiation de Moise et de 
Jesus, est la promesse mdme des Israelites, comme 
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la ndtre est le triomphe meme d’lsrael par la Chrd- 
tient6 ». 

Telle est la thfese que va soutenir dans son Livre, 
l’auteur. Dfes ce ddbut, on voit qu’il ne veut pas 
sparer les Israelites des Chretiens, qu’il va traiter 
enunmot du Juddo-Christianisme, qu’il considere 
comme une seule et meme chose, celle-ci conti- 
nuant celle-Ut ; le Christianisme etant le succes- 
seur ou mieux la suite du Judaisme. Nous pensons 
que l’auteur fait ici fausse route, l’Antisemitisme 
le prouve surabondamment, nous n’avons pas be- 
soin d’insister pour faire admettre cefte idde k nos 
lecteurs et cependantM. Saint-Yves pretend suivre 
la Tradition, etre guide pour ainsi dire par elle. ^ 

Et que faut-il pour comprendre la Tradition ? 

« II faut etre bumble et doux de cceur et se 
sentir pauvre d’esprit comme le dernier des petits 
enfants, pour recevoir avec amour la Tradition et 
la Verite ; et c’est ainsi que je les ai revues, il y a 
plus de vingt ans. » 

L’auteur est-il humble de coeur (sa douceur ne 
nous regarde pas), nous ne le croyoris gu6re, car 
quelques lignes au-dessus de notre darni6re cita- 
tion, il nous dit: « k tous enfin, depuis les plus 
orgueilleux, jusqu'aux plus humbles, depuis les 
plus grands et les plus adults jusqu’aux plus dd- 
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daignds, j’ai non seulement la droit, mais surtout 
comma les Initios Antiques, le devoir de tdmoi- 
gner ainsi de la Vdritd, qni a dtd confiee a la garde 
de ma Constance et de ma fiddlitd depuis ma dix- 
neuvieme annde. 

« Cette verity, que je ne dois it aucun centre 
d'initiation actuellement existant, mais seulement 
k un mort'possddant la Tradition, et auquel je 
rendrai .hommage en temps et lieu, c’est Elle qui 
a voulu parler par ma bouche, en Souveraine chez 
les Rois ; en Initiatrice chez les PrStres ; en sceur 
de charitd, chez les humbles ; en amie parmi tous 
les hommes, k travers toutes les Nations et du fond 
de tous les cultes. » 

Ces lignes ne sont peut-6tre pas d’un esprit mo- 
deste, mais enfin nous ne chicanerons pas M. 
Saint-Yves il a line grande valeur en tant qu’e- 
crivain et il a le droit, d'apr&s I’adage Socratique, 
de se connaitre : 

« Connais-toi toi-memc. » 

Nous admettfons done que M. Saint-Yves est 
humble et doux de coeur, quoi qu’en ait dit un 
charmant auteur ( 1 ) et qu’il avait droit ainsi de 
reccvoir avec amour la Tradition et la V drift!. 


(1) Mwo.Ci. Vau. 
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Mais qu’est-ce que la Tradition et la Verite; 
et quelles preuves peut-on donner de celles-ci ? 

Et le modeste auteur nous rdpond : 

« De telles choses ne s’inventent pas ; elles se 
trouvent la, ou elles sont, et on les prouve, quand 
et comment il le faut. 

« J’en tdmoigne dans les deux oeuvres prdcd- 
dentes et dans celle-ci. 

« Le reste en mains siires, dans plusieurs pays et 
a l’abri des coups qui peuvent partir de diffdrents 
centres de pouvoir qui, pourtant, n’empecheront 
r'jn de ce qui doit s’accomplir. 

« Ce que je reserve comme Esoterisme dans mes 
oeuvres, ne sera livre qu’ii la premiere Chambre 
indiquee dans mes oeuvres prdcddentes ». 

Si quelqu’un a regrettd que depuis si longtemps 
M. Saint-Yves ne nous ait pas livrd tout l’Esotd- 
risme qu’il dit possdder, c’est bien nous, car nous 
aurions fait profiter nos lecteurs de ce que nous 
aurait appris k ce sujet notre auteur; d’autant que 
1' Esoterisme qu’il nous aurait rdvdld ou ddvoild, 
n’aurait pas dtd certainement k la portde du pre- 
mier venu, et qu’il aurait fallu positivement un 
intermddiaire entre M. Saint-Yves et le public or- 
dinaire, aussi nous nous serions fait l'interpr&te de 
notre auteur distiagud. 
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Ce qui prouve bien ce qui precede et qni montre 
que nous ne commettons pas une erreur depre- 
ciation, ce sont les lignes suivantes : « Je tiens a 
dire une fois pour toutes, que je n’ecris nullement 
pour ceux auxquels suffit la forme d’enseignement 
primaire, qu’a revdtue le Judeo-Christianisme, 
grdce aux Talmudistes et aux Theologiens Chre* 
tiens ». 

« Je respecte cette categorie nombreuse, comme 
etant la moins responsable dans la direction des 
destinies d’lsrafil et de la Chrdtientd. » 

Comme on voit, notre auteur maintient toujours 
etroitement unis et solidaires les Israelites et les 
Chretiens, deux categories d’individualitds qui ne 
s’aiment gu£re pourtant. 

Mais poursuivons notre etude et yoyons pour 
quel public dcrit M. Saint-Yves. 

« Mais le ddgagement des vdrites naturelles 
ayant cree dans l’enseignement public Judeo- 
Chretien de nouvelles categories mentales, des 
classes secondaires d’intelligence, des castes se- 
condaires de facultds enseignantes, c’est k cet 
ordre d’esprits que mes oeuvres s’adressent. 

« C’est en effet dans cette region denies que 
l’anarchie des doctrines rests une semence jierpd- 
tuelle d’anarchie politique et sociale et c’est ]& que 
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mettant a nu les reserves cachdes du Juddo-Chris- 
tianisme, je dois en demontrer les consequences, 
dont la forme sociale se resume dans la Synar- 
chie. » 

Alors M. Saint-Yves nous dit dans une forme tres 
poetique que le froment cache dans la terre hiver- 
nale y germe tout de meme k l’abri du regard des 
oiseaux et du souffle des vents ; et qu’un dchafau- 
dage obscur, informe et tout souilie de plStre est 
pris longtemps pour l'edifice qui s’el&ve... 

« N’y touchez pas, disent les conservateurs...» 

Et ils ont raison selon l’heure a laquelle ils 
pensent et pSrlent... 

Mais il vient une heure revolutionnaire oh l’es- 
prit destructeur souffle... 

Alors M. Saint-Yves nous dit que la bataille entre 
la conservation et la destruction continue jusqu’au 
jour oil disparait enfin, Vdchafaudage protecteur, 
et livre ainsi k nos regards en plein soleil « la 
pensde rdalisee du grand architecte ». 

L’auteur ajoute qu’il a ete utile que le plan ge- 
neral de la Societe humaine fut longtemps cache 
sous les hieroglyphes de Moise et sous les para- 
boles de jesus, qu’cnfin les generations Israelites 
et Chretiennes travaillassent en arrihre a la trame 
des temps; h la fa^on du tisserand de Lamartine. 
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Nous ne poursuivrons pas plus loin l’analyse de 
cette preface et nous dirons que le Livre de 
M. Saint-Yves d’Alveydre compoite, au point de 
vue de la conception et de la facture meme, deux 
parties bien tranchdes, I’une qui nous parait d’or 
pur et l’autre de plaqud ; aussi quelques ecrivains 
ont prdtendu que la premidre partie n’dtait pas de 
1‘auteur, mais nous ne voulons pas mdme essayer 
d’dclaircir le fait, car on a vite fait it notre epoque 
de traiter les dcrivains de valeur, de plagiaires. 
Aussi nous n’insisterons pas plus que de raison, 
nous bornant a dire cependant que la moitid de 
Fceuvre deM. Saint-Yves est bien inferieureal’autre 
et dds lors a pu preter le flanc k la critique que 
nous avons signalde. C'est dans cette seconde partie 
que se trouve un chapitre qui devait traiter de la 
vie dsotdrique de Jdsus, mais seul le sommaire 
du chapitre s’dtale avec un grand luxe de ddtails 
qui intdresse vivement le lecteur. Pourquoi l’au- 
teur nVt-il pas iraprime ce chapitre qui etait dcrit, 
puisqu’il nous dit : « Ce chapitre dtait termind, et 
j’allais I’envoyer k l’imprimerie, quand je fus pris 
d’un grand trouble d’kme». 

II est bien facheux que M. Saint-Yves ait brAU, 
dit-il, son tnanuscrit... Pourquoi ? 

Cette interrogation laisse le champ ouvert a bien 
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des hypotheses. Lesuns ont ditque la Vie de Jdsus 
eftt ete la demolition totale de l’ceuvre. D’antres 
que l’dditeur Israelite ayant beaucoup ddpensd 
pour un livre en faveur des Enfants d’lsrael, n’avait 
pas voulu y inserer un chapitre qui n’dtait pas, 
tant s’en faut, en l'honneur des Juifs, etc., etc., car 
nous ne saurions poursuivre toutes les supposi- 
tions qui ont dtdfaites a ce sujet et nous consigne- 
rons ici ce qu’a ecrit au sujet de ce livre H. P. Bla- 
vatsky(i)de l’ceuvre qui nousoccupe: « Les sources 
qu’on y trouve (dans la Mission des Juifs) ne re- 
montent pas plus haut que les visions personnelles 
do savant auteur. Je n’ai jamais lu l’ouvrage en 
entier, mais il m’a suffi d’en lire les premieres 
pages et les comptes-rendus manuscrits d’un de ses 
fervents admirateurs pour m’assurer que ni les 
donndes esotdriques de la literature sacree des 
Brahmes, ni les recherches dsotdriques des sans- 
kritistes, ni les fragments de l’histoire des Aryas 
de Bhdratavarsha, rien, absolument rien de connu 
aux plus grands Pandits du pays ou mdme aux 
Orientalistes europdens ne supportait cette Thbse 
que m’oppose l’abbd Roca (2). C’est un livre fait 

(1) In Lotus Rouge, n° i 5 (join 1888), pages 135 et 136 .note 10. 

(a) Cotto note a etd ficrite 4 propos d’uno poliraique avoc 
l'ablid Roca. 
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pour dclipseren fiction savante les oeuvres de Jules 
Verne et l’abbd pourrait tout aussi bien opposer k 
mes contradictions, les oeuvres d’Edgard Pee, de 
Jules Verne, du Mysticisme amdricain. Cet ouvrage 
est entidrement ddnud de toute base historique ou 
meme traditionnelle. La « biographie » de Rama 
y est aussi Active que 1’idee que le Kali Youaga 
est l’age d’or. L’auteur est certes un homme de 
grand talent, tnais son imagination fantaisiste est 
plus retnarquable que son erudition. Les Thdo- 
sophes Indous sont prets k relever le gant s’il leur 
est jetd. Que M. Pabbd Roca ou quelqu’autre 
parmi les admirateurs de la « Mission » prenne la 
peine de transcrire tous les passages qui men- 
tionnent Rama et les autres hdros de l'ancienne 
Aryavarta. Qu’ils appuient leurs affirmations par 
des preuves historiques, thdologiques, philolo- 
giques et surtout logiques. Rama n’a rien eu & 
faire avec les Py-Ramides (1!), rien du tout avec 
Kams&s, pas mdme avec Brahma ou les Brahmanes, 
dans le sens voulu ; encore moins avec. les « Ab- 
Ramides »(!!!). Pourquoi pas avec les Ram-bouillet, 
dans ce cas, ou « le Dimanche des Rameaux » ? La 
Mission des Jtiifs est un fort beau roman, une fan- 
taisie admirable; seulemcnt le Rama qu'on y 
trouve n'est pas plus le Rama des Indous, que la 
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baleine qui a avald Jonas n’est la baleine Zoolo- 
gique qui se promfene dans les tners du Nord et 
du Sud. Je ne m’oppose pas du tout & ce quo 
les Chretiens avalent baleine et Jonas, si l’appetit 
leur en dit, mais je me refuse absolurnent it avaler 
le Rama de la Mission des Juifs. L’idee fondamen- 
tale de cette oeuvre pourrait sourire it ces Anglais 
qui tiennent it Phonneur de prouver que la nation 
Britannique descend en ligne directe des dix 
tribus d’lsrael : de ces tribus perdues avant d'etre 
nies , car les Juifs n’ont jamais eu que deux tribus 
dont une n’dtait qu’une caste, la tribu de Juda est 
celle de Ldvi, la caste sacerdotale. Les autres 
n’dtaient que les signes du Zodiaque personnifids. 
Que peut avoir Rama k faire avec tout cela ? 

« H. P. Blavatsky. » 

La critique, bien que violente dans la forme, est 
juste dans le fond.il est mdmefkcheux que H.P.B. 
n’ait pas montrd plus de calme dans sa critique. 

Pour nous, rdsumant cette courte dtude, nous 
dirons : Les Juifs n’ont eu aucune mission k rem- 
plir dans le monde : Chassis de leur pays par une 
affreuse misdre, ils se sont rdpandus dans les di- 
verses parties du globe et ils y ont utilisd leur 
grande sagacitd et leur vive intelligence pour y 
exercer le commerce et I'industrie, afin de gagner 
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de l argent ; ils ont ainsi donud du mouvement 
aux affaires gdndrales du monde ; mais ils n’au- 
raient pas exists, que celui-ci n’aurait pas moins 
vecu et progress^ ; voilk pour le bien gdndral. En 
ce qui concerne plus spdcialement notre pays, la 
France, ils ont singulikrement aide le mouvement 
progressif et aidd les Francs-ma^ons, les Protes- 
tants et les Libres-penseurs dans la tkche qu’ils 
ont entreprise d'enrayer l’empietement toujours 
croissant de l’Eglise catholique, apostolique et 
Romaine. Sans le concours ddvoud de ces trois 
groupes de forces (Juifs, Protestants, Libres-pen- 
seurs) notre pauvre pays serait tomb6 aussi bas que 
l’Espagne d’lsabelle-la-Catholique, des Ferdinand 
et des Philippe ; voilk un r£el service qu’ils ont 
rendu k la France et que nous avouons sans am- 
bages. C est bien quelque chose et la meilleure 
preuve que nous puissions en donner, c’est de 
faire remarquer la haine feroce des catholiques 
antisemites contre les Israelites. L’antisemitisme, 
en effet, est bel et bien une declaration de guerre 
non contre une race, mais contre les religions 
et les idees philosophiques opposdes k la Reli- 
gion catholique. II y a longtemps que nous 
avons dmis cette idde dans nos Scrits, nous pour- 
rions mime dire que nous l’avons dmise le prc- 
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mier (i), alors que personne ne paraissait encore 
s’en douter en France. 

La rage des sectaires catholiques n’ayant pu ob- 
tenir des Hecatombes a cherche toute sorte de 
moyens pour la destruction des Juifs et n’ayant 
pu r^ussir, elle a demand^ qu’on rel^gua les Is- 
raelites en Palestine pour reconstituer le Royaume 
de Sion, afin de leur permettre de reconstitue r 
leur nationality. Or, nous ne craignons pas d’af- 
firmer que la Reconstitution du Royaume d’Israel 
serait pour les nations une grande plaie. II ne faut 
pas, si l’on se place au point de vue antisdmite, 
rtiunir les juifs en masse compacte, en un peuple, 
mais, au contraire, les diviser, les disperser de plus 
en plus, sur toute la terre. Plus on les dmiettera et 
plus leur pouvoir sera annihile, si reellement ils 
exercent un pouvoir quelconque. 

Aujourd’hui, bien que disperses dans le monde 
entier, ils y exercent une fflcheuse influence, mais 
si le Royaume de Judde etait reconstitud, combien 
plus puissant serait le Semitisme. 

Le nouveau royaume deviendrait un veritable 
Siminaire pour les Enfants d’Israel, un vrai Con- 
servatoire de cette Race si vivace, ce qui irait a 

( 1 ) Notamraent dans la Ccriositk, n" 101 , 7 janvior i8g4- — 
Edouard Drumont et I'Occnltimc, 
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l’encontre de l’anti-sdmitisme, qui vent, an con- 
traire, ddtruire cette race maudite ! 

Que se passe-t-il aujourd’hui ? C’est que les 
juifs traquds, d’un grand nombre de contrdes, sont 
gen^ralement pauvres et misdrables ; la plupart 
meurent de faim, de froid ou de privations de 
toute sorte. — C’est inhumain, j’en conviens, mais 
ici n’est pas la question ; 1’anti-sdmitisme ne s’oc- 
cupe pas du cdtd humanitaire, ce qu’il veut, c’est 
ddtruire le Semite 1 Or, pour arriver k ce but, il 
n’est qu’un seul moyen, il n’y a qu’une chose k 
faire, c’est d’employer la force, la violence, c’est 
de faire ce qu’ont fait pour les protestants, 
Charles IX ou plutdt Catherine de Mddicis et 
Louis XIV : des Saint-Barthilemy et des Dragon - 
nodes. 

Or, nous pensons que ces crimes nationaux ne 
sauraient etre perpdtrds, au xx e sifccle, du moins 
en France, par aucun Gouvernement, par la bonne 
raison que le Gouvernement est aujourd'hui tout 
le monde, et que, dans son bon sens, M. Tout~ 
lc-Mondc ne permettrait pas aujourd’hui 1’dgorge- 
ment des Semites, demain celui des Protestants 
apr&s-demain celui des iibres-penseurs, enfin un 
jour, celui des catholiques ti6des. 

Ce qu’il faut done ddtruire, c’est non le Sdmi- 
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tisme, mais YEsprit Stmitiqne dans i’organisation 
d’un peuple, et cela par des lois qui brisent impi- 
toyablement tous les monopoles, sous quelque 
forme qu’il se produisent : accaparement, privi- 
leges, concessions raonstrueuses, grandes fortunes, 
grandes socidtds, grands syndicats ; car, aujour- 
d’hui, c’est l’argent qui fait le malheur de 1 huma- 
nite, c’est l’argent qui est le pouvoir destructeur 
par excellence ; ce n’est pas lui qui fait le bonheur, 
comme on l’a dit depuis longtemps, mais c’est lui 
qui, excitant toutes les convoitises, tous les d£sirs 
passionnels, tous les appdtits, seme la haine entre 
tous les hommes. — Si demain il n’y avait sur la 
terre aucune parcelle d’or ou d argent, 1 humanite 
n’en souffrirait pas : au contraire que, par un coup 
de baguette, chaque habitant de notre globe soit 
archimillionnaire h l’insu de son voisin, qu’arrive- 
rait-il f 

C'est que chacun croyant n’avoir plus besoin de 
travailler, ne ferait rien, et toutle monde mourrait 
de faim : ce qui prouve bien que seul le travail est 
le souverain bien, que d£s lors les Gouvernements, 
ont non seulement le droit, mais le devoir de le 
protdger par tous les moyens en son pouvoir, par 
la force mdme, et, par centre, ils doivent user de 
tous les moyens dont ils disposent pour briser les 
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monopoles sous quelque forme qu’ils se pro- 
duisent ; c’est pourquoi, on doit demander le mor- 
cellement de la propridtd, l'emiettement des im» 
naenses fortunes, 1’extinction des privileges ; en 
uft mot, tout ce qui cree l'indgalite entre les ci- 
toyens. Ce qu’il faudrait, ce serait rendre pauvre 
tout le monde, afin de forcer chacun & travailler 
pour vivre. C’est du reste ce que fait en France le 
Gouvernement tant sont dcrasants les impdts 1 
Aujourd’hui, par suite de la mauvaise assiette 
(oh 1 combien mauvaise, combien mal assise cette 
assiette) de l’impdt, on ne prend qu’au pauvre, au 
travailleur, en exon<$rant de plus en plus la ri- 
chesse. 

Aussi, combien durera un pareil systfcme, per- 
sonae ne saurait le dire, mais ceux qui refldchis- 
sent, les penseurs.voient bien qu’il ne saurait durer 
longtemps ; nous sommes au bout du fossd, la cul- 
bute ne saurait 6tre dloign^e 1 ! 

Done les Antisemites font fausse route ; d’abord 
ils n arriveront pas k ddtruire le Semitisme, et le 
d^truiraient-ils, qu’ils ne pourront ddtruire VEs- 
prit Sdmitiqtte qui a gagnd aujourd'hui, non seu- 
lement notre pays, mais encore toutes les nations 
et cela & un haut degrd. Et demain, il n’existerait 
pas un juif en France, qu’il se trouverait assez 
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d’esprit semitique dans aotre pays pour maintenir 
chez nos Nio-chretiens le statu quo, c'est-k-dire 
pour dipouillerle travailleur au profit du parasite, 
sous quelque forme qu’il se prisente. 

Done ce qu’il faut ditruire, e’est le capitaliste 
exploiteur, source de tous les maux, or le juif 
n’est pas le seul capitaliste de France. 

Voilk une bien jolie thise a soutenir, mais il ne 
se trouvera jamais un grand journal pour cela, car 
cette thise ne rapporterait pas beaucoup d’argent & 
son Administrateur, aux Commanditaires ou aux 
Actionnaires. Ce ne sont pas, en effet, les pauvres 
diables qui paient les annonces financi&res des- 
tinies & attraper les gogos. Ceux qui ach&tent les 
journaux, ce sont : les grands bazars, les grands 
magasins de nouveautis, les pauvres diables ne 
paieraient pas dans le journal des annonces, ai en 
quatriime ni en troisiime pages ; ils paieraient en- 
core moins des reclames & 15 ou 20 francs la 
ligne, comme en-touchent les grands journaux 
boulevardiers. Tout le monde sait que rien que le 
Panama a rapportd quatorze cent mille francs au 
Vertueux journal le Temps, et combien d’autres 
ont touchi des sommes fabuleuses ! 

Ajoutons que ce ne sont pas les Simites souls, 
qui exploitent les ddshdritds, mais que boaucoup 


}oa 


LA DOCTRINE ESOT&RIQUE 


de chr^tiens font de mdme, les preuves que nous 
pourrions fournir sont innombrables. Nous ne 
voulons pas faire ici de personnalitd (on n’a du 
reste qu’a regarder autour de soi pour voir), mais 
qu’on remarque en France toutes les grandes in- 
dustries, tous les grands commerces, on verra que 
la plupart de ces grandes maisons dtaient sans un 
sou vaillant il y & 25 ou 30 ans et on pourra cons- 
tater qu’aujourd’hui la plupart des propridtaires de 
ces grandes maisons sont archi-millionnaires, bien 
que leurs peres n'eussent pas un rougediard. 

Pour remddier & un tel dtat de choses, il n’y a 
qu’un moyen, frapper etfrapper encore des impfits 
progressifs etproportionnels de plus en plus dlevds, 
au fur et & mesure de 1’accroissement des affaires 
des dits Monopoles. Ces impdts constitueraientune 
sorte dissociation entre les monopoles et l’Etat; 
et celui-ci, par les sommes per^ues sur les dits mo- 
nopoles, pourrait ddgrever ainsi tous les commer- 
9ants, les petits ouvriers industrials, tous les pau- 
vres producteurs enfin. 

Si les grands sucriers, les grands usiniers, les 
grands bazars et les grands marchands de nou- 
veautds payaient 5 h 6 millions de patcntes ou 
d’impAts ccla fournirait vito doB centaines do 
millions, qui ponnottraient de ddgrever 8 on 
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to millions de pauvres diables, c‘est-it-dire le 
quart de la population laborieuse du pays. 

Mais faire payer les millionnaires pour ddgrever 
les pauvres, c’est encore faire du socialisme on 
mime du communisme. 

Et cependantavecl’organisation actuelle.il arrivera 

bientdt un moment oil, en France, il n’y aura plus 
gufere que des millionnaires ou des meurts*de-faim. 
Que se passera-t-il alors i 
C’est que par suite d’une loi toute naturelle, le 
grand nombre ddvorera le petit nombre et, s’empa- 
rant de sa fortune, rdtablira une classe moyenne 
qui permettra it chacun de s’instruire, en un mot 
d'Evoluer , de progresser comme le commande im- 
perieusement la loi du Progr&s, celle de l’huma- 
nitd, enticement enrayde aujourd’hui par suite de 
l'indgalitd scandaleuse des fortunes ! 

Voilit une thdse que nous voudrions voir sou- 
tenir aux grands journaux, au lieu de les voir se 
lancer dans l’anti-semitisme, qui fait fau.sse route, 
en essayant de rallumer les guerres religieuses que 
nous espdrions voir termindes. Ce qu'on aurait dft 
toujours pvdcher, ce qu’on doit precher surtout 
an xx° side, c'est la toldrance religieuse, c’est ce 
qu'a toujours demnndd l’Esotdrismo it toutes les 
dpoqnes et cite/, tous los ponplcs dn monde. 
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11 n'y .1 lien de secret qui lie 
doive Stre divoile , rien de ca- 
chi qui ne doive venir a la 
lumicre. 

S'-Mathieu C. X. v. at >. 


C'est toujours avec satisfaction et un certain 
plaisir, qu’un ecrivain arrive a la fin d'une t^che, 
surtout quand celle-ci comporte un vaste sujet et 
a ndcessite des recherches considerables. 

C’est bien notre cas. 

Aussi sommes-nous heureux d’avoir mene a 
bonne fin La Doctrine Esotdrique d tracers les 
ages. 

Nous eprouvons cependant un regret, celui de 
n’avoir pu d^velopper plus largement quelques 
parties de notre etude, ayant voulu respecter en 
elles, certaines proportions, c’cst-it-dire nc pas 
donner de trop longs developpements aux unes, 
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au detriment des autres. Aussi, dans la prdsente 
conclusion, allons-nous fournir divcrses donndes 
que nous n’avons pu faire entrer dans le cours 
me me de l’oeuvre, ou aprfes avoir fourni, dans le 
debut, des gdndralitds et des questions prdlimi- 
naires, nous avons dtudid le symbolisme. 

Rien que ce chapitre aurait pu fournir & lui seul 
une oeuvre considerable, car le Symbolisme d tro- 
vers les ages , constitue lui-m£me une sorte de 
DOCTRINE 6sOT6RIQ.UE. 

Le Symbole (1) a du etre dans l’Antiquitd une 
langue, car il est bien evident qu’il a existd trbs 
anciennement une langue, dont les vestiges tngme 
ont ete perdus, ceiie langue dite des MysUres etait 
symbolique et a dft etre comprise dans sa partie 
exoterique par tous les peuples ; il n’en a existe 
aucun, merae parmi les plus sauvages, qui n’ait eu 
dans son existence quelques traces de symbolisme 
qui est le premier pas vers l'Occulte. Pourquoi ? 

( 1 ) Ilya tine grande difference entre V Emblems et le Sym- 
bole ; le premier comporte une plus, grande sdrie de pens kes 
que le Symbole. On doit en effet considerer celui-ci, comme 
servant plutdt k eclaircir une idee unique. 

L’Embfeme est composk gkniralement par une skrie de 
pcnskes ou de tableaux graphiques consideres et expliquka 
alfegoriquement et qui dkvoilent chacun 4 tour de rSle les 
differents aspects d’une idee ; tandis que le symbole doit ktre 
considkrk comme servant k expliquer une idee spkciale. 
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C’estque rien n’est plus nature! pour 1‘homme que 
de rendre ses idees, ses pensdes par un symbole. 
Celui-ci sera tantdt moral ou immoral, tantdt pur 
ou impur suivant l’dtat d’ame, Pdt.it de conscience 
de son crdateur ou inventeur. 

La partie Esotdrique de la langue des myst&res 
possddait, au contraire, des clefs indispensabies 
pour son intelligence. 

La Doctrine philosophique connue sous le nom 
de Science-Sagesse-sacrde, doctrine dont on peut 
suivre les traces dans toutes les Religions du 
monde, nous ne saurions trop le redire, possddait 
et possfcde encore au moyen de la langue des 
mystdres, une langue universelle, qui comprend 
au dire de Ragon sept Dialectes, dont chacun se 
rapporte & l’un des sept mystdres de ia Nature au- 
quel il est plus particuliferement appro prid.Chacun 
de ces dialectes comporte un symbolisme special. 

Les Orientalistes modernes (Indianistes, Egyp- 
tologues, etc.), dprouvent une difficult^ extreme 
pour l’interprdtation des anciens Merits de l’Orient 
parce qu’ils ne veulent pas reconnaitre que tous les 
documents soumis a leur dtude ont dtd dcrits dans 
la langue symbolique Universelle, connue jadis de 
toutes les nations et qui n’est maintenant intelli- 
gible que pour un petit nombre d’initids. Quelques 
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savants ont essayd.mais en vain, de remettre en vi- 
gueur cette langne archa'ique on du moins une 
langue universelle analogue. Parmi ces horames, 
nous raentionnerons Leibnitz, Delagarde, Wilkins 
et Demainieux, 1’auteur de la Pasigraphie. 

Les sept clefs de la langue des Mystferes avaient 
^td placdes sous la garde des HierophanteS, les 
grands Inities de I’Antiquitd. 

On ne connaft aujourd’hui aucune Fraternitd 
possedant les sept clefs de cette langue archa'ique; 
les Thdosophes prdtendent que les Mahatmas sont 
seuls & les possdder ; mais rien n’est moins prouve. 
Les prdtres dgyptiens, pensons-nous, ont possddd 
toutes ces clefs, mais depuis la chute de Memphis, 
l’Egypte a perdu successivement tout son Esotd- 
risme et partant toutes les clefs de la langue des 
mystdres. On prdtend ntdme que la Chaldde, k 
l’dpoque de Berose, ne possddait ddjti plus que 
trois clefs. 

Quant aux Juifs, malgrd leurs profondes connais- 
sances en Kabbale, ils n’ont jamais possddd que 
trois ou quatre clefs, les infdrieures. Le fait que 
nous venons d’alldguer est ddmontrd par leur sys- 
teme astronomique (gdometrique et numdrique) 
qui n’a jamais servi qu’k symboliser les fonctions 
humaines et plus spdcialcment ses fonctions phy- 
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siologiques ; quant k ses fonctions psychiques, 
elles dtaient peu connues des Hebreux. 

En ce qui concerne plus particuli&rement le 
symbolisme, le systbme hdbraique est tout k fait 
identique aux principes et aux iddes qui, dans les 
antiques religions, ont presents et ddveloppe l'dld- 
ment Pballique mais dans sa plus vulgaire signi- 
cation, au point de vue generateur. Les Hdbreux 
pendant leur longue captivitd en Chaldee et en 
Egypte adoptdrent un mode de mesures sacrdes, 
qui, appliqud aux symboles religieux, fournissait 
des combinaisons numeriques et gdomdtriques 
analogues aux modes employes en Grdce. Qu’dtait 
exactement ce mode ou systdme f Ralston Skinner, 
dans la Source des mesures, croit que « les livres 
de Moi'se dtaient destines, au moyen d’un artifice 
du langage, k faire l’exposd d’un systdme gdomd- 
trique et numdrique de science exacte, qui devait 
certainement avoir dtd employd comme origine des 
mesures. » 

D’dminents archdologues ont dit que ce systdme 
et ces mesures sont ceux-lk metne qui ont dtd em- 
ployds par les Egyptiens, lors de la construction 
de la grande Pyramide de Cheops. Evidemment 
comme cela devait arriver, cette donnde a dtd com- 
battue par un assez grand nombre de savants. 
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Du reste, les constructeurs de la Grande Pyra- 
mide possddaient un trfes grand savoir astrono- 
mique, comme le prouve son orientation, ainsi 
que ses formes notoirement astronomiques (i). 

C’est sar ces connaissances qu’dtait base le pro- 
gramme m£me des mysteres, ainsi que celui de la 
gradation Initiatique. 

Revenant & la langue des Mysteres, '& la langue 
mystdrieuse des epoques prehistoriques, nous di- 
rons qu’elle est devenue notre Symbolisme. 

Ce sont de modernes decouvertes faites par des 
kabbalistes et de grands mathdmaticiens, qui nous 
permettent d’avancer le fait qui pr<§cfede et nous 
permet d’ajouter que toutes les Theologies ne pro- 
viennent pas seulement d’une source commune 
d’idees abstraites, mais aussi de cette langue Eso- 
terique : la Langue des mystires, qui dtait comprise 
de la plupart despeuples, comme Test aujourd’hui 
la numeration arabe par exemple; en effet, les 
hommes quelle que soit leur nationality connais- 
sent et comprennent les chiffres arabes; ils con- 
naissent de m£me la langue musicale, parce que 

(i) Cf. a ce sujet St. Wake, L’origine ft la signification fit 
la Grande Pyr amide. — Voir ^galement, PMrie (F.), Les pyra- 
mides et les temples de Ghi\eh. 
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les annotations des chiffres et de la musique sont 
des symboles vdritables. 

Le terme fran 9 ais et, en allemand und, en an- 
glais and, en* grec kai ne sont compris que par 
ceux qni connaissent ces langues, mais abrdviati- 
vement et symboliquement presque tous les 
peoples comprennent le signe &. 

11 en dtait de mbme pour la langue mystdrieuse, 
tous les mots (symboliquement dcrits) avaient la 
mdme signification pour tous les hommes quels 
que fussent leur langage, leur nationality. — De 
tout temps des esprits avancds ont voulu ctder une 
Langue Universelle et Demainieux, dans sa Pa- 
si graph te que nous venons de mentionner ci- 
dessus a fort bien ddmontrd la possibility de cette 
crdation. 

Par exemple Le Feu vivant ou V Electricity Vi- 
tale, au sujet duquel on a tant dcrit et duquel le 
Zend-Avesta nous dit, qu’il y a « un fen qui donne 
la connaissance de P Avenir, la Science et la facility 
d’dlocution. » 

Ce meme feu a re$u des noms trbs divers, on Pa 
nommd en effet « P Esprit de Lumibre », Magnbs; 
les anciens Pont appeld Chaos, les Perses le feu 
sacrb, les Parsis-PAtash-Behram ; les anciens Ger- 
mains le Feu-El mbs. ou le Feu-Hermbs ; les Grecs, 
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r Eclair de Cybfele, la Torche Flamboyante 
d’ Apollon, la Fiamme sur l’autel de Pan ; le Feu 
inextinguible du Temple de l’Acropole ou du 
Temple de Vesta, les dtincelles des chevelures des 
Dioscures ou de la tete de la Gorgone, la Fiamme 
du Casque de Pluton, ou de Pallas ; le Baton de 
Mercure, etc. 

C’^tait aussi chez les Grecs le Zeus Catabaitfes, 
chez les Egyptiens Ptah-Ra, le Buisson ardent de 
Moise, la Colonne de Feu de l’Exode, la Lampe 
d’ Abraham, les langues de Feu des Apdtres, les Va- 
pears de l’Oracle de Delphes et de celles de l’an- 
tre de Trophonins, le Feu Eternel de l’Ablme sans 
fond. Les Rose-Croix Font ddnommd la Lumibre 
Siddrale, Eliphas Ldvi, la Lumifere Astrale, les 
adeptes Hindous l’Akasha, les mddecins l’Aura 
nerveuse, les magnetiseurs le Fluide, Reichembach 
l’Od et l’Ob ; Thury, les Forces Psychodes et Ec- 
theniques ; les Occultistes modernes, la Force psy- 
chique, enfin l’Electricitd. 

Le Zohar le ddnomme « le Feu blanc cachd dans 
la Risha Havdrah ». C’est aussi la Tete Blanche , 
dont la volontd est cause que le Fluide ardent 
coule en y]o courants dans toutes les directions 
de l’Univers. Ce Fluide ne fait qu’un avec le « Ser. 
pent qui court en accomplissant 370 sauts * 
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Toute cette terminologie explique one seule et 
meme chose, les elTets de la m£me cause omni-pd- 
netrante. 

Dans l’antique Livrc de D\yati, nous lisons un 
terme universellement connu, qui est un symbole : 
c’est celui de OEAHOO, qui signilierait d’aprds des 
commentateurs : Le Pere-Mere des Dieux ; d ’a pres 
d’autres, ce serait la Racine sans Racine, La Na- 
ture Naturante ; OEAHOO serait par consequent 
UN avec Parabrahm. Enfin ce symbole serait aussi 
la Vie Unique manifestde, 1 'Units iternelle et tou- 
jours vivante. 

La Sagesse Hindoue nous dit que : 

Celui qui se baigne dans la clartd d’Oeakoo, ne 
sera jamais irompi par le voile de Mayil (de l’lllu- 
sion). 

Aum qui est un des grands mots sacrds est aussi 
un symbole ; et combien de mots, de termes et 
de significations symboliques aurions-nous pu 
donner encore 1... (i) 

Aprfes le Symbolisme, nous avons etudie, mais 
fort bridvement aussi, 1' Evolution et V Involution, 
nous avons donnd sur cette question bien des 

(i) Au sujet de ce mot sacrd aum, voir noire Dicltonnatre 
<r orientalism* et d'occultisme. 
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apenjus, mais combien aurions-nous pu ajouter 
des faits utiles et d'une grande importance, par 
exemple sur l’origine de l’homme, sur sa haute 
antiquite sur la terre, prouvee par sa lente, trfcs 
lente evolution, car le monde existe depuis des 
temps fabuleusement r ecu les !... 

Lors de la superposition des couches des ter- 
rains primitifs de notre globe, la vie n’existait pas 
encore sur notre terre, ceci est un fait certain et 
ddmontrd, car lei 'its terrains ne contiennent au- 
cune trace, aucun ddbris d’etres organises. 

La geologie reconnait a l’existence animale une 
duree de plusieurs centaines de millions d’annees. 
Un tdmoignage irrecusable de la trfcs haute anti- 
quite de la terre, c’est l’epaisseur de sa crohte, de 
son dcorce, qui ddpasse quarante kilometres, ce qui 
en somme est peu de chose, eu dgard h son dia- 
metre. 

II est certain que la premiere vie organique sur 
notre globe a dtd la vie mindrale, puis la vie v6g&- 
tale, enfin sont venus en dernier lieu l'homme et 
les animaux. 

Mais, quand l’homme a-t-il fait son appari- 
tion ? 

Nul ne saurait le dire, mdme approximative- 
ment; les plus anciens restes fossiles humains 

18 
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ont dtd trouvds dans le Pliocene, c’est-h-dire au 
sommet de la coache Tertiaire. 

L’Homme a-t-il exists avant cette dpoque? C’est 
fort probable, mais nous ne saurions rien affirmer 
de certain fc ce sujet. 

En eiTet, en ce qui concerne les terrains primi- 
tifs, il nous manque des documents pour deter- 
miner, d’une manidre regulidre, la formation de 
ceux-ci, ainsi que des terrains intermediaires, se- 
condaires et tertiaires, mais pour ce qui est des 
temps gdologiques oh 1'homme fit son apparition 
sur la terre, notre regrettd collfegue et confrere 
de Mortillet compte, au moyen des chronometres 
naturels, une pdriode de 2)7.000 ans ; car l’appa- 
rition de 1 ’homme est constatde a l’dpoque Chd- 
leenne, base des quaternaires, par des cranes 
fossiles et de grossiers outils de son Indus- 
trie (1). 

Voici les calculs effectuds par le regrettd savant 
archdologue du musde de Saint-Germain. 

( 1 ) A Chelles, au Pecq, tons les bas quaternaires contien- 
nent des silex grossierement taillSs, qui attestent l'existence 
de 1’homme. On a bien Irouvd, nous l’avons vu au cha- 
pitre du transformisme, des restes fossiles de 1’homme & Trdnil 
(epoque tertiaire) mais beaucoup de PaUont£oIogues ne veu- 
lont y voir que les restes d’un singe anthropoYde. 
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Temps sctuels (Epoqoe modern©) 
■ 1 Epoque magdelenlenne 

p.' 3 > g \ — de salutr6 . . 

i *o S, i — moust&rienne . 

H % ( _ cheleerme . . 


36.000 

8.000 
100.000 

78.000 


150.000 an 8 

333.000 ans. 


Total .... 337.000 ans. 


Mais nous devons dire que ce chiffre nous parait 
faibie, bien faible encore, car il est & peu prfcs cer- 
tain que I’on a retrouv^ & Trduil des restes fos- 
siles de l'homme de Tepoque tertiaire, comme 
nous l’avons vu et disons en note de la page 314 
C’est meme sur cette longue p£riode de temps 
que se sont appuyds certains anthropologues pour 
nous dire que rhomme peut parfaitement des- 
cendre du singe, car a cette Epoque si reculde, il 
avait tous les caract^res simiesques : front bas, 
dtroit et fuyant, arcades sourcilifcres dpaisses, ar- 
rondies et proeminentes ; prognatisrae trfcs pro- 
noncd, absence de parole prouvde parl'absence de 
la saillie mentonnifere, de 1’apophyse gdni, dans 
laquelle viennent s'insdrer les muscles du lan- 

gage ‘ . . , , 
On ne retrouve des d6b' is d’6tres organises qu a 

la base des couches dites de transition, dans les 

calcaires du Ctlmbrien, dans lesquels on ape^oit 

des traces de vdgdtaux, de zoophytes et de co- 

quilles. 
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Un fait m^me rdvdle l’ascension des etres, c’est 
celui-ci : quand on remonte les diverses couches 
de stratifications, on rencontre les fossiles caractd- 
ristiques de chaque etage de ces terrains par une 
observation mdticuleuse ; ce sont d’abord, a la 
base, les organismes les plus simples et au-dessus, 
en remontant jusqu’au sommet, les organismes de 
plus en plus complexes. 

On pent done suivre de visu le ddveloppement 
de l’etre et par suite du principe intelligent qui a 
successivement animd les divers types de la Na- 
ture. 

Le Transformisme se rdv&le done Id dds l'origine 
du monde, pouvons-nous dire, et Ton pourrait 
ajouter qu’il est l’histoire de 1’dvolution humaine, 
puisque l’dme en est la rdsultante. 

Aussi, ce n’est pas sans raison qu’on a compare 
1’dvolution a inchelle mystdrieuse de Jacob, 
echelle que tout etre doit monter dchelon par 
dchelon pour atteindre k la fin h son ddveloppe- 
ment complet ; nous savons en effet que les pieds 
de cette echelle appuyaient sur les profondeurs 
del’abime, tandisque sa cime se perdait dans ms- 
pace infini. L’Echelle de Jacob' reprdsente done 
bien involution de Ldme poursuivant sa lente et 
pdnible ascension h travers toutes les formes ma™ 
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tSrielles qu’elle doit revetir, de la monade infime 
jusqu’k l’homme et de l’homme jusqu’k Dieu ! 

De la monade k l’homme, la route est longue, 
ardue, difficile, mais quand elle parvient k Thu- 
inanity, 1’ame a conscience de son individuality ; 
elle connait alors sa voie. 

Et qu’est-ce que la monade f 

II faudrait beaucoup de pages pour le dire ; di- 
sons en passant que les termes : atome, molecules, 
monade et monkre, bien que n'ayant pas tout & 
fait la meme signification sont trks souvent consi- 
ddrds comme synonymes. 

Selon Hceckel, la monfere (monade) seraitun in- 
forme corpuscule de plasma , un simple grumeau 
albuminolde. 

On ne connait pas de forme plus simple que la 
monade, car elle est ddpourvue d’organes et ce- 
pendant elle posskde les propri^s essentielles de 
la vie : elle se nourrit, se reproduit, se meut et 
rdagit. Elle donne naissance k la cellule, ancStre 
du rfegne animal et par suite de l’homme. 

Le grumeau de protoplasma de la cellule ren- 
ferrne un noyau plus ferme dans lequel seraitplacd 
d’aprks quelques physiologistes, 1 dldment spiri- 
tuel, l’dtincelle Divine 1 

Quand une cellule en rencontre d’autres, elle a 
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une tendance & se rapprocher d’elles par suite de 
la loi d'affinitd, affinite roystdrieuse h laquelle 
obdit le principe vital qui se trouve en elles. 

Tel a dh dire le point initial de la Creation ! 

L’association des cellules reste simple, homo- 
gene, jusqu'au moment oh survient une diffdren- 
ciation, par suite de la division du travail; alors 
les cellules prennent des formes diffdrentes et elles 
acqui&rent en m6me temps des propridtds diftd- 
rentes. 

En ce qui concerne Tintelligence, le mental, les 
propridtes psychiques, voici ce que nous dit un 
philosophe allemand et cela, bien qu’il soit pro- 
fonddment matdrialiste. 

« II existe, dit Em. Hoeckel, une longue sdrie 
d'dlaboration progressive et de formes dvolutives 
de la vie psychique, descendant pas & pas de 
Thomme superieur & l’homme infdrieur, des ani- 
mauxles plus hautement douds au moins deve- 
loppes jusqu'au simple nerf dont le ganglion ner- 
veux rudimentaire a dt d le point de depart de 
toutes les formes cdrebrales de cette sdrie d’etres. » 

Enfin, le professeur allemand se demande quand 
commence 1’ existence de l’homme ? On peut la de- 
terminer avec precision. C’est au moment oh les 
deux noyaux des deux elements reproducteurs, le 
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sperniatozoide paterae! et 1’ovule maternel, s’unis- 
sent pour former un nouveau noyau cellollaire, 
c’est alors que commence l’existence peisonnelle 
de l’homme. Le nouveau noyau cellulaire ou nou- 
velle cellule se nomine cytula. 

Et c’est cette cellule qui est le point de ddpart 
de l’homme ; rnais seule elle n'arriverait pas h 
aboutir k un dtre, il lui faut faire la rencontre de 
l’ovule fdminin maternel, alors il forme ce que 
nous nommons un Etre vivant, un animal. 

I/existence individuelle de tout homme ddbute 
done par une cellule ovulaire. 

« On ne saurait trop insister, dit Hceckel, sur 
l’importance phylogdnique dela cellule ovulaire et 
sur celle de son ddveloppement chez l’homme. Car 
tous les processus remarquables en vertu desquels 
le germe et le corps du vertdbrd, qui s’en ddve- 
loppe, sort de ce simplecorpuscule de plasma, sont, 
pour l’essentiel,exactementles memes chezl’homme 
et chez tous les autres mammiferes, sans en excep- 
ter naturellement les anthropoldes » (E. Selenka). 

Et c’est ce point de ddpartqui sert si meryeilleu- 
sement k Hceckel pour ddmontrer la descendance 
de 1’homme par le singe, descendance absolument 
fausse comae nous l’avons ddmontrd dans le Cha- 
pitre XXII qui traite du Transformisme. 
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Cette question, y avons-nous dit, a fait couler 
des dots d’encre et n'a jamais dtd resolue ; mais 
aujourd’hui nous pensons qu’elle Test absolument 
et que le missing //^(l’anneau manquant) que l’on 
croit avoir trouve n’etait pas ndcessaire par la 
bonne raison que l’homme dtait nd avant le singe, 
comme l’affirme avec certitude la Theosophie.Aussi 
pensons-nous avoir parfaitement ddmontre com- 
bien estfausse 1’idde de la descendance de l’homme 
par le singe. Dans le cours de notre oeuvre si nous 
n'avions voulu dtudier cette question qu’au point 
de vue thdosophique, cette question aurait etd 
promptement rdsolue et sans avoir besoin d’utiliser 
de grands raisonnements, car la Thdosophie, nous 
venons de le dire, apprendque de tousles mammi* 
feres Vhomme a le premier fait son apparition sur 
la terre. 

Nous trouvons parfaitement rdsumde par le 
D r Pascal, cette question du Transformisme, aussi 
nous donnerons ici, la courte analyse qu'en foumit 
notre collfegue et ami dans une dtude parue dans le 
Lotus Bleu (x). 

Aprds nous avoir dit que la naissance de 
rhomme, pour la majority des membres de l’hu- 


(i) N° 5. 17 juiUet 1899 ; p. 149. 
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manitt, se produisit vers le milieu de la quatrifeme 
ronde sur le plan mental, notre collogue ajoute 
que les formes exttrieures animales humaines 
avaient ttt reconstrnites pendant la premiere 
moitit de la Ronde par les agents des Divinitts 
constructrices et nop par l’acti.on pro-crtatrice des 
animaux de cette dpoque. 

« Et c’est en ce point que le Transformisme fait 
surtout erreur, et c’est pourquoi tout en reconnais- 
sant ce que la science doit & cette tcole, la Thdo- 
sophie se stpare d'elle, quand elle la voit ensei- 
gner que l’homme primitif descend directement 
d’une esp&ce animale suptrieure. La forme humaine 
fut tvoluee, au cours des rondes prtctdentes, des 
formes que Involution dtveloppa avant elle et qui 
se presentment dans l’ordre suivant : les formes 
mintrales furent sptcialement creees pendant la 
premiere ronde ; les formes vtgttales appar- 
tiennent a la deuxifeme ronde ; les formes ani- 
males furent l’ceuvre de la troisifcme ronde ■». 

Les Divinitts constructrices les Mtissaient et les 
Pitris lunaires les moins individualists les ani- 
maient et les dtveloppaient en s’y incarnant. La 
forme la plus parfaite de la troisi&me ronde fut 
Simiesque, et notre coll&gue ajoute : 

« Reproduite dans la ronde actuelle, par les 
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const ructeurs, elle fut le tabernacle dans lequel 
s’incarn&rent les premiers hommes ». 

Par les pages qui precedent, on voit que la 
Theosophie, la Doctrine Esotdriqueet l’Occultisme 
nous apportent un prdcieux secours pour etudier 
toutes les questions de nos origines et de la haute 
Antiquitd de Thomme. 

Et l’Occultisme d'ou nous vient-il ? 

D'apr&s le plus grand nombre de ceux que ces 
questions interessent, l’Occultisme occidental de- 
riverait del’Occultisme oriental, c’est pourquoi il 
serait facile d’dtablir un paralldlisrae entre les 
deux, d’autant qu’ils ont un point common qui 
ddcfcle leur commune origine ; ce point, c’est la 
Science. 

L’Occident au sujet de l’Esotdrisrae estbeaucoup 
moins avancd que l’Orient, ce qui se con§oit fort 
bien,puisque c’est de cette partie du monde que 
serait venu l'Esotdrisme. 

Aujourd’hui, l’Europe dtudie la science occulte, 
mais on ne saurait l’extdrioriser que pen h peu, 
graduellement. 

Nous nous sommes conform^ & ce prdcepte. 

Ainsi, avec Isis DfevoitfiB.nous avons commence 
1’Initiation du lecteur avec le secours de l’Esold- 
risme Egyptian. 
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Avec Addha-Nari, nous avons poursuivi le 
merae but, en dtudiant l’Esotdrisme Hindou, qui 
nous parait etre le plus ancieonemeqt connu. 

Enfin avec B£lisama, nous dtudierons dans un 
prochain volume l’Esoterisme Celtique, qui, d'aprfcs 
les uns, serait ddrivd de l’Esotdrisme Hindou et 
d’apr£s d’autres ecrivains, ne serait que Plnitiateur 
ou Prdcurseur de l'Occultisme de l’lnde, pour 
ceux-l& surtout, qui ne font pas deriver la civilisa- 
tion, des peuplades provenant des hants plateaux 
de Pamir. 

Ces divers occultismes sont etudies dans la se- 
conde partie de notre oeuvre : La Doctrine Esoti- 
rique d tr avers les Ages. 

Chez les Hindoos d'abord, par lesquels, nous 
avons fait un rdsumd trfes succinct de la Doc- 
trine secrete et cela, d&s la plus haute Antiquity. 

Aujourd'hui encore ce pays tient la tdte de 
l’Occultisme. En effet, si nous en croyons l’abbd 
Dubois, la Magie « seinble avoir dtabli son lieu de 
predilection dans la presqu’ile de l’Hindoustan ». 

Les Hindous croient beaucoup h 1‘influence des 
puissances occultes sur les dvdnements de la vie 
de l’homme. Aussi croient-ils a la Magie, aux 
Sorts et Sortileges, a l'Envofltement. 

11s croient qu’au moyen de la Magie par des 




3®4 


LA DOCTRINE ESOT^RIQUE 


philtres, des mantrams ou des sortileges, on peut 
inspirer l’amour, la haine, envoyer des mauvais 
esprits en possession dans des corps humains, ils 
croient aussi qu’on peut faire naitre des maladies 
meme occasionner la mort k des ennemis. 

Les Hindous possddent de nombreux ouvrages 
de magie qui traitent des invocations et conjura- 
tions. L’un des plus anciens et des plus connus est 
le quatridme vdda, VAtharva* Vida, qui explique 
le culte cdrdmoniel a pratiquer pour pouvoir faire 
des exorcismes, invoquer un Dieu ou un Gdnie. 
Ce sont gdndralement les Brahmes qui se livrent 
aux pratiques des Sciences Occultes. 

Les Hindous pratiquent non seulement la Magie 
blanche, mais encore la Magie noire qui se trouve 
formulae dans un livi'e de Sanskrit, la Haiha-Yoga. 

Un livre qui contient beaucoup de formules, 
d’invocations et de conjurations magiques, dans le 
but principal de gudrir les maladies de l’homme, a 
pour titre Agrouchada-Parikchat. 

Danscet ouvrage,l’auteur nous apprend jusqu’ou 
peuvent s’dtendre les pouvoirs magiques. On peut 
avec leur secours donner au premier venu des ma- 
ladies terribles, des fievres, des tremblements con- 
tinus, on peut le rendre hydropique, dpileptique, 
fou. On peut employer les pouvoirs magiques pour 
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ddtruire les amides ou les habitants de toute une 
contree. 

Par contre, ce volume apprend a employer des 
contre-charmes contre tous les maux diriges contre 
l’espdce humaine. 

Aussi les Hindous emploient dans ce - dernier 
but, des amulettes, des talismans des genres les 
plus divers, qui servent de preservatifs contre les 
malefices, les sorts et les sortileges ; ce sont des 
grains de verre enehantes par des mautrams, des 
racines de plantes et des herbes magiques dessd- 
chdes, des feuilles de mdtal, sur lesquelles se 
trouvent graves des caractdres cabalistiques. 

Ce meme ouvrage parle des Tncubes et des Suc- 
ciibes et l’abbe Dubois ajoute : « Ces demons de 
1'Inde sont beaucoup plus diables que ceux dont 
parle le jdsuite Delrio dans ses Disquisitiones ma- 
gical. Par la violence et la continuity de leurs 
etreintes, ils fatiguent tellement les femmes qu'ils 
visitent la nurt, qu.e ces malheureuses meurent 
bientdt de lassitude et d’dpuisement. 

Dans ce mdme ouvrage il y a des incantations 
et des mantrams k I’aide desquels en enchante les 
armes : on peut voir dans le mdme chapitre que la 
Fttche de Brdhmd, pouvait detruire une amide cn- 
tiere, que la Fl&che du serpent , la fliche du cobra - 
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capel peut, quand elle est lancde au milieu d'une 
armde, faire tomber en lethargie tous ses soldats. 

On trouve dans le m€me ouvrage des moyens 
d’acqudrir richesses et honneurs, de trouver des 
tresors enfouis dans les profondeurs de la terre ou 
caches dans des lieux impendtrables, les moyens de 
rendre fecondes les femmes frappdes de sterilite. 

Cornme on voit, les matieres dont parle 1’abbe 
Dubois constituent plutdt de la Magie noire ; mais 
nous savons par ailleurs, par de tres nombreux ou* 
vrages, que le pur Esotdrisme est aussi en grand 
bonneur et tres cultivd. Aussi nous n’insisterons 
pas davantage et nous dirons seulement quelques 
mots sur deux pratiques fort en usage dans l’lnde, 
la Dritchty-Dotcha et YAratty. 

Dans Hnde le sort jetd par les yeux, le mauvais 
ceil, la Jeitatura , est appeld Dritchty-Dotcha. Tout 
etre animd (plante ou animal) est sujet a ce sort. 
On a meme la coutume pour preserver les plantes, 
les arbres et les fruits de la terre, de dresser dans 
les champs une perche au bout de laquelle on at- 
tache un vase de terre blanchi a la chaux a l'exte- 
rieur, qui a pour but d’attirer les yeux du Jcttatore 
ou Sorcier qui, regardant le vaisseau de terre, 
oublie de regarder le champ. 

Pour preserver les personnes de 1‘Envohtement 
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on utilise lVlrtfi/y. Cette cerdtnonie est pratiqude 
par les femmes, les veuves exceptdes, qui ne sont 
pas admises dans les cdrdmonies domestiques, car 
leur presence portenit malheur. 

Voici comment on pratique ce rite. ' 

Dans un plat de mdtal, on place une lampe 
garnie d'huile de Sandal, on en allume la mdche, 
puis une des femmes de la maison, lorsque son 
mari, son p6re ou un parent quelconque rentre 
dans la maison, ce membre de la famille prend le 
plat et le lfcv'e a la hauteur de la tete de celui pour 
qui est accomplie la cdrdmonie et avec cet appareil,. 
il ddcrit trois ou sept cercles suivant Page ou la 
condition de la personne. VAratty se fait publi- 
quement trois onquatre fois sur les, personnes de 
distinction. Tout noble visiteor de la famille qui 
pdndtre dans une maison hindoue regoit VAratty 
des mains des jeunes lilies, cette cdremonie leur 
est ordonnde par le Chef de la famille. 

On pratique dgalement VAratty sur la statue des 
Dieux ; ce sont les Danseuses des temples qui sont 
chargdes de cette cdrdmonie qu’elles accomplissent 
aprds toutes les autres. 

On fait aussi VAratty sur tous les animaux do- 
mestiques, chevaux, dldphants et taureaux. 

Pour pratiquer cette cdrdmonie, on utilise sou- 
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vent, an lieu de la lampe h l’huile de Sandal, un 
vase contenant de l’eau parfumde avec du Sandal, 
des fleurs du crocus vernus (safran), laquelle eau 
est colorde avec du vermilion et bdnie par l’im- 
mersion de quelques tiges de consa (herbe divine). 

Apres l’lnde, nous avons dtudid la Doctrine 
Esotdrique en Egypte, surtout par le Livre des 
morts et par une partie du Traitt d'Isis et (T Osiris 
attribud a Plutarque. 

Nous ne connaissons que fort peu de textes eso- 

9 

tdriques de l’Egypte, dela Chalddeet de l’Assyrie; 
aussi, ce n’est que par induction pour ainsi dire et 
par analogie que nous avons pu en rdtablir une 
grande partie ; ceci est surtout vrai pour la Chaldde 
et pour l’Assyrie, car l’Egypte, par ses inscriptions, 
ses papyrus, son livre des morts, ses litanies du 
Soleil et autres dcrits, nous a livre une partie de 
son Esotdrisme ; et par l’instruction que les Egyp- 
tiens exigeaient de leurs pretres, nous pouvons 
juger de leur grande civilisation. 

Voici, d’apr&s Clement d’Alexandrie, les sciences 
que devaient apprendre les prdtres Egyptiens. 

« Le chef ou chantre, dit-il, porte un des instru- 
ments symboliques de la musique et deux livres 
d'Herm&s, contenant l’un des hymnes aux Dieux, 
l’autre la liste ou nomenclature des rois. Apres 
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lui, 1’Horoscope, observateur du temps, porte une 
palme et une horloge, symbole de l’Astrologie, et 
quatre livres : le premier sur 1’ordre des Planfetes, 
le second sur les lueurs du Soleil et de la Lune, et 
les deux autres sur les lueurs et aspects des 
astres. 

4 I/derivain sacrd vient ensuite ayant sur la tete 
des plumes, comme Kneph, et en main un livre, 
de l’encre et un calamus (roseau & dcrire). II doit 
connaitre les hidroglyphes, la description de 
l’Univers, le cours du Soleil et de la Lune, des 
plan&tes ; la division de l’Egypte en 36 nomes, le 
cours du Nil, les instruments, les ornements sacrds, 
les lieux saints, lesmesures. 

« Puis vient le porte-Etole, qui porte la coud^e 
de justice ( Met ) ou mesure du Nil (Nilomfetre) et 
un calice pour les libations ! dix volumes concer- 
nant les sacrifices, les hymnes, les priferes, les 
offrandes, les cdrdmonies, les fStes. 

« Enfin arrive le Prophfcte, qui porte dans son 
sein et & ddcouvert une cruche j il est suivi par 
ceux qui portent les pains. Ce prophfete, en quality 
de President des my stores, apprend : dix autres 
volumes sacrds qui traitent des lois, des dieux et 
de toute la discipline des prStres. 

« Or il y a en tout quarante-deux volumes dont 
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trente-six sont appris par ces personnages, les six 
autres sont du domaine des Pastophores ; ils trai- 
tent de la mddecine, de la constitution du corps 
humain, des maladies et des medicaments. » 

Les Israelites ayant passe de longues ann^es en 
Egypte, il a'y a rien d’dtonnant que la religion 
juive, celle des Hebreux, ait beaucoup emprunte k 
l’Egypte eton pourrait faire de nombreux rappro- 
chements entre les ceremonies dgyptiennes et une 
grande partie de celles qui furent consacrdes plus 
tard par le Livitique. 

Nous nous bornerons a mentionner ici 1’indica- 
tion des victimes, la disposition des entrailles, la 
manure de les incinerer, Thuile repandue sur les 
parties consumdes par le feu, enfin le choix des 
parties de la victime resettles aux prStres et h celui 
•qui offrait le Sacrifice; 

Mais ce que nous devons surtout remarquer, ce 
sont les imprecations faites sur la t£te de l’animal, 
imprecations en tous points semblables k celles 
que les juifs prononjaient sur le Botic Emissaire, 
charge de tous les pdches d’Israel. A en juger par 
simple analogie, on voit tr&s bien que l’une des 
deux religions derive de l’autre, qu’elle a servi de 
type sinon pour le dogme, au moins pour les rites 
h l’autre religion. Or, cotrnne la religion Egyp- 
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tienne est de beaucoup pius ancienne que la Re- 
ligion Moi'siaque, on pent facilement conclure que 
c’est celle-ci qui a empruntd h celle-la. Comme 
preuve de la civilisation avancde des Egyptiens, 
nous dirons que dans le temple de Denderah il 
existe une vaste chambre, qu’on nomine la Bi- 
bliothique et qui contient, gravd sur ses murs, un 
catalogue des manuscrits qu’elle renfermait, les- 
quels manuscrits, parait-il, dtaient Merits sur des 
peaux et enfermds dans des coffres. 

Voici les titres de quelques-uns de ces curieux 
ouvrages : 

Liste des attaches an temple. — Livre de conduite 
du temple . — Lisle de ce qu'il y a dans le temple. — 
Protection ou Bdnddiction du roi dans sa demeure. 
— Chapitre pour ddtourner le mauvais ceil. — Ins- 
tructions pour les processions d Horns autour du 
temple. — Bdnddiction d'une contrde, d'une ville , 
d'une maison, d'un tombeau. — Formules pour 
chasser les betes fdroces , les reptiles. — Formules 
pour les offrandes, les libations ; etc., etc. 

i 

N’oublions pas de mentionner ici le monument 
qui nous a fourni la clef qui a permis de lire les 
bi^roglyphes et par suite de nous rdvdler la Doc- 
trine EsotSrique chez les Egyptiens. Ce monument 
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fort connu est denomme Inscription de Rosette, 
pierre de Rosette. 11 fait aujourd’hui partie des 
collections du Musie Britannique. Cette pierre 
trouv^e par un soldat fran^ais qui faisait partie 
d'un ddtachenient qui occupait le Fort Saint- Julien 
sitnd pr£s d'une des bouches du Nil, au village 
de Rosette. Elle porte une inscription trilingue, 
qui a donne beaucoup de peine pour sa traduc- 
tion ; mais sa lecture a jetd une dclatante lu- 
mi6re sur 1’Histoire de l’Ancienne Egypte et nous 
a appris le systeme religieux, l’Esoterisme de 1’an- 
cienne Egypte, ignores depuis de si longues anndes, 
car un grand nombre de savants travaillaient mais 
en vain, depuis de longs siecles pour interpreter 
les dessins qui couvraient les anciens monuments, 
ainsi que les vieux papyrus de l’Egypte. 

Or, des probtemes restds insolubles, grace a la 
pierre de Rosette ont pu etre rdsolus. 

L’inscription etait un edit qui remontait k 200 ans 
avant l’fere chretienne, edit d’un des Ptoldmees, 
qui se trouvait grave a la fois en grec, en copte et 
en caractferes hieroglyphiques. A 1’aide de cette 
clef, notre Champollion put interpreter la langue 
de l’ancienne Egypte et plus tard leLivre des morts, 
celui des Respirations, en un mot, tous les monu- 
ments litteraires de l’ancien pays des Pharaons. 
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Dans le corps de notre oeuvre nous avons suffi- 
samment developpd 1’Esoterisme chez les Chaldep- 
Assyriens, chez les Hdbreux, chez les Chretiens, 
nous avons aussi parie assez longuement des 
Vierges-m&res des religions, de la Kabbalah au 
moyen-kge, du Transformisme, de la Descendance 
de l’homme et de la Fin de 1'humanite. 

En ce qui concerne les Continents disparus, il 
y aurait encore beaucoup & dire, malheureuse- 
ment, il est extremement difficile d’avoir des 
preuves, nous ne dirons pas certaines, tout au 
moins convaincantes sur un pareil sujet. 

Ici, nous donnerons quelques aper^us neufs et 
originaux. 

Ainsi nous dirons qu’a l’avknement du Cycle de 
la maison de Torah (il y a de cela un laps de 
temps tr&s considerable) 1 ’ Atlantis avait disparu 
et la situation septentrionale de la terre etait, au 
point de vue ethnographique, ainsi composde : 
nous l’esquissons k grands traits, bien entendu. 

Aux deux extr£mit£s du continent submerge, il 
y avait k 1‘Orient : l’Abyssinie, l’Etbiopie et la 
Haute-Egypte ; k l’Occident : le Pdrou, le Yuca- 
tan, le Mexique et la Cordillikre des Andes. Le 
grand desert de Sahara (nous l’avons dit dejk) 
etait alors une mer plus dlevde de 50 metres en- 
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viron que la Mdditerrande, qui n’esistait pas en- 
core puisqa’elle aurait dtd formde en partie par les 
eaux da Sahara. 

A cette dpoque lointaine, les Pays-Bas (pays ma- 
rdcageux, mais non submerges) comprenaient le 
Pas-de-Calais, une grande partie de la mer du 
Nord et la Manche, ; ce n*est guere qu’avec les 
derni&res eaux qui s'dcoulferent de la mer Saha- 
.rienne, que les Pays-Bas furent submerges a leur 
tour. Quant aux hautes terres de 1’Irlande, du 
pays de Galle, de la Cornouaille qui contour- 
naient la grande baie qu’dtait la Manche h cette 
dpoque, tons les pays que nous venons d’dnumdrer 
attenaient & PArmorique (Pays eF Armor) & notre 
Bretagne, & notre Auvergne et probablement a 
notre Suisse. Ce vaste littoral qu’occupaient, au 
Nord, PEcosse et la Scandinavie, dtait habile par 
les Frisons ou hommes libres (Free Sons') litt^rale- 
ment Fils de la terre libre (sous-entendu land). 
Ces Frisons dtaient de race Samfede jaune, la meme 
que les races Chinoise, Mongolienne, Hindoue qui 
habitaient POrient. 

A cette dpoque, la Basse Egypte dtait encore 
sous les eaux, car POcdan Indien et la Mdditer- 
ranee ne formaient qu’un seul Ocdan. 

L’Afrique centrale et PAfrique meridionale. 
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etaient habitees aussi par la me me race jaune. 

Ajoutons que la race n&gre descend comme la 
race blanche de Ram. 

Avant la submersion de l’Atlantis, les Frisons 
eurent certainement des rapports directs avec leurs 
ancetres, les Atlantes, car l’Atlantide n’dtait pri- 
mitivement sbparbe du Continent septentrional, 
que par un bras de m§r dont la Manche constitute 
aujourd’hui la partie Orientate. 

Le continent de la Manche iht submergb, lors 
de la jonction de la mer da Nord, et ce fut cette 
submersion qui separa du Continent la Grande 
Bretagne. On croit que les Atlantes Etaient de 
race noire, mais ils n’btaient pas nbgres cependant. 
Les races Malaise, Polynbsienne, proviendraient, 
dit-on, des Atlantes par croisement, de meme que la 
race rouge cuivre, autrement dit les Aborigines 
Ambricains. 

Avant leur submersion, les Atlantes, tris avan* 
cbs dans leur civilisation, rbpandirent par leurs 
initibs les blbments Theo-Cosmogoniques de leur 
savoir parmi les Frisons. Ce fut & l’aide de Mis- 
sionnaires ou Insiructeurs charges plus spbciale- 
ment de l’enseignement ; d’ou leur nom de Kalds, 
Kalads, d’ovi Scaldes tris certainement ou, Bardes- 
Pretres de la Scandinavie. 
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La Kaldde dtait le College des Kaldes ou Kal- 
ddens. 

C’est de ce meme terme Kald, qu’est ddrivd le 
nom de Kelt, Celt, Celtide, Celtique. 

Ceci ddmontrerait bien que les Celtes ou Gau- 
lois ne seraieut pas de source aryenne, ne seraient 
pas des Aryas ou Aryens venus de l’Inde, mais 
que peut-etre, comme nous 1’avons dit k la fin du 
dernier chapitre, les Celtes auraient etd les an- 
cdtres des Aryens de l’lnde... 

De meme qu*il nous parait aussi indubitable que 
c’est des Atlantides par 1’entremise des Keltes 
que se sont transmis et rdpandus l’Astrologie, la 
Kabbalah et l’Esotdrisme en gdndral. 

Les Keltes transmirent ces traditions aux Hidro* 
phantes des Temples d’Egypte qui, eux-mdmes, les 
passdrent de loges eri loges, des Kalddens aux 
Esseniensj aux Gnostiques, aux Kabbalistes, aux 
Templiers, aux Rose-Croix et c’est ainsi que l’Eso- 
tdrisme est arrivd jusqu’k nous. Ce mode de 
transmission explique la forte dose d’Orientalisme 
qui se trouve dans la Doctrine Esotdrique Occi- 
dentale. 

V 

Un grand nombre d’archdologues modernes et 
non des moindres, affirme que la tradition Occi- 
dentale est de beaucoup plus ancienne que la tra- 
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dition Orientate, d'environ 3.000 ans, elle date- 
rait du commencement du cycle des Gemini, pent- 
6tre mSme du cycle du Cancer ; tandis qu’il est 
parfaitement reconnu aujourd’hui, quele Brahma- 
nisme anterieur d’un cycle au Buddhisme, ne date 
que du cycle de Ram, mais il a dvidemment des 
racines dans le cycle de Torah. Ces deux tradi- 
tions portent du rcste .des marques certaines de 
leur origine. Chez les Celtes, jusqu’a l’introduc- 
tion du Christianisme dans les Gaules, la femme 
est 1’dgale de Thomme, dans le conseil de fa« 
mille, comme a l’autel du Dieu ; du reste, le Gou- 
vernement chez les Celtes 6tait thdocratique ; chez 
les Hindous, au contraire,la femme est Tinfdrieure 
de Thomme, la serve, la chose de Thomme, ce qui 
ddmontre bien ce fait, c’est qu’elle est exclue de la 
Trimourti ou Trinity Divine, et cependant chez les 
Atlantes, la Trinity comportait une forme femi- 
nine, ainsi. l’As-atar de l’Astaroh, qui devient plus 
tard la Roue de TIol Druidique, con?oit le Ternaire 
divin ainsi : As le feu ou Dieu le Pdre ; At, Teau ou 
la Ddesse mdre, la Vierge-mdre, Y Alma-mater, etc., 
et YAr Tair, ou Dieu-pneuma, Dieu-Esprit. Nous 
devons ajouter que l’iddogramme At, la Ddesse- 
mdre, Atlantide, a dtd masculinisd en sanskrist, 
ainsi At-man, Het-man, capitaine Homme-Tdte, 
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chef, dont un ddrivd Mahatma, grand chef et par 
suite grande lime de la Thdosophie fiuddique. Ce 
terme de Math-Man se retrouve aussi dans la 
langue celtique oh nous avons le Man-Her, le 
Mdnir, 1’Homme-Seigneur ou Seigneur-Maitre ; le 
Dol-men, l’Homme-Seigneuresse. Et de meme 
que ce dernier terme Dolleman correspond It la 
deuxidme lame de Tarot, de mdme le Maan-Her 
correspond & la premiere. 

Torah ou Rota, signifie, disque, roue, anneau et 
astarothal est le livre des astralitds lunaires ou so- 
laires, qu’on a dgalement ddnommd le Livre d’Her- 
mds, le livre de l’Homme-Seigneur, car on peut 
facilement considdrer la finale tries, comme une 
corruption de mas, man. 

Ajoutons que le terme de Rota, roue, est une ex- 
pression symbolique qui serf a designer un monde 
ou Globe. 

On nomme Grande Roue , la durde entidre de 
notre cycle d’etre ou Mahakalpa, c’est-a-dire la 
Rdvolution entidre de notre chaine spdciale, com- 
posde de sept spheres du commencement k la 
fin. 

On nomme Petites Roues, les rondes au nombre 
de sept dgalement. 
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Ce terraes est aussi synonymede Manvaniara (i) 
ou Manwantara. 

Rota signifie egalement cercle , symbole qu’on 
rencontre dans tous les pays da monde ; c’est 
pourquoi, on trouve les Cromle'chs ou cercles 
druidiques, cercles celtiqaes, en Asie-Mineure, en 
Perse, dans l’Arabie, en Europe, en Afrique. Le 
cromle’chs (cercle de pierre) est d’ordre astro) o- 
gique, kabbalistique ; ce cercle Krorn ou Kram 
est bien d’ordre kald£en et, fait digne de remarque, 
nous avons le kramnak ou karnak (Carnac mo- • 
derne) aussi bien en Egypte qu’en Bretagne. 


L’Evolution humaine actuelle, celle & laquelle 
nous appartenons, s’effectue sur sept globes succes- 
ses, la terre en serait le quatri&me suivant les Thdo- 
sophes. 

Quand tous les globes ont re$u la Vague de vie 
du Logos chargd de cette chaine des mondes, on 
dit qu'une Ronde s’est Icoulde, est accomplie. 

La vie de ces globes dure soit en activity, soit en 
repos (Obscuration) pendant sept Rondes ; ac- 

(i) Voyez ce terme dans notre Dictionnaire d’oribntausme 
et d’occultismb, voyez aussi Kappa. 
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tuellemeut nous sommes dans ]a quatridrae 
ronde. 

Nous terminerons notre conclusion par le rd- 
sumd suivant, disant que la Doctrine Esoterique 
enseigne le ddveloppement constant, progressif et 
successif de toute chose, des mondes on spheres, 
aussi bien que des atomes ; et, de plus, que ce dd- 
veloppement n J a ni commencement, ni fin. 

Elle enseigne aussi que notre Univers que nous 
croyons si considerable n’est rien qu'une Unite 
dans un nbmbre infini d’Univers, tous nds Fils de 
la nicessiUt et par consequent, tous les anneaux 
de la Grande Chaine Cosmique des Univers, les- 
quels sont cbacun dans la relation de cause pour 
celui qni le suit immddiatement, de meme qu'il 
est effet par rapport k celui qui le prdcdde. 

L’apparition et la disparition d’un Univers ne 
sont qu’une expiration et une inspiration du Grand 
Souffle (de VAbsolu) qui lui est dternel et qui etant 
le mouvementest un des trois symboles de YAb* 
solu (Mouvement-Espace-Durde). 

Le propre de la Doctrine Esotdrique, c’est d’em- 
brasser d’une manidre synthdtique les sciences, de 
les rdsumer, de les condenser en un tout, en un 
seul bloc et d’dtablir ainsi un ensemble de lois gd- 
ndrales qui constitue une sorte de Philosophic de 
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Ja Science ; c’est pour cela que la Philosophic Oc- 
culte est un des aspects de la Doctrine Esotirique , 
qui a toujours forme la base de toutes les reli- 
gions qui ont exists sur la terre ou qui existeront 
dans l’avenir. 

Toutes les religions sont obligdes de puiser k sa 
source, tandis qu’elle peut se passer de toutes les 
Religions. La Religion-Sagesse, la Thdosophie est 
la meilleure des religions, la plus parfaite, parce 
qu’elle n'utilise dans son enseignement que les 
prdceptes de la Doctrine Esotirique , c’est pour* 
quoi la Thdosophie est non seulement la Religion 
de 1 avenir, mais la seule qui puisse subsister tou- 
jours et d’une mani&re indestructible, parce qu’elle 
rdunit deux choses qui, jusqu'ici. ont dtd toujours 
en contradiction flagrante, en perpdtuel conflit : 

La Science et la Religion 1 



Versailles, 15 octobre 1899, 
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